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COMMENT INCITER A L'ECRITURE ET A LA LECTURE 
CEUX QUI SONT INSENSIBLES A L'ECRIT: 
L'EXEMPLE DES ATELIERS D'ECRITURE 

DE LODEVE, ALES, LUNEL ET MONTPELLIER 
EN LANGUEDOC-ROUSSILLON 

Elisabeth BLANES 

RESUME: 
Quatre ateliers d'ecriture installes en Languedoc-Roussillon s'appliquent a 
reduire un lourd handicap par rapport a 1'ecrit dont souffre une population 
jeune. On explore ici les voies originales choisies par les ecrivains resi-
dents responsables de ces ateliers pour imposer 1'ecrit comme une necessi-
te et un mode d'expression creatif. 

DESCRIPTEURS : Ecrivain ; Lecture ; Livre ; Analphabetisme ; 
Insertion. 

* Je propose en candidat descripteur ATELIER D'ECRITURE, absent de 
tout thesaurus. Le thesaurus Pascal ne donne "Ecriture" qu'au sens calli-
graphique du terme. 

ABSTRACT: 
Four writing workshops set in Languedoc-Roussillon apply themselves to 
fighting the significant writing handicap of young people. Here is explo-
red the original way chosen by resident-writers in charge of the writing 
workshops to strive writing as a necessity and a mode of creative expres-
sion. 

KEYWORDS: Writer ; Reading ; Book ; Eliteracy ; Insertion. 

* I suggest to enter WRITING WORKSHOP, which does not occur in any 
thesaurus. The Pascal thesaurus lists "writing" in calligraphic meaning of 
the word. 
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L'envie d'etudier le travail des ateliers d'ecriture est 
nee le soir ou nous avons assiste a la lecture publique des poemes produits 
dans l'atelier du quartier de la Paillade, a Montpellier. Ce 24 novembre 
1990, la scene est incongrue: dans les salons XVIII0 de la Direction 
Regionale des Affaires Culturelles, un public tres populaire ecoute, re-
cueilli, des textes brefs, au contenu et a la forme intrigants. Coup d'eclat 
mediatique? Non, la presse n'etait pas la. Plutot moyen, modeste, de pre-
senter un travail d'ecriture, methodiquement guide par un ecrivain reste 
discretement assis au fond de la salle. 

Puises dans les sensations du corps vivant: "Tu es sur 
le dos dans le noir...", dans le phantasme du corps mort: "Ils pleurent un 
corps dont je me suis evadee pour laisser place a la mort...", nes d'elucu-
brations: "Le temps est-il une chose...", de sentiments: "Uinexplicable 
ennui...", de l'impression que donnent parfois les choses: "Le 
visqueux..." ou la realite: "Realite n'est pas fondee...", ces textes etaient 
beaux, ces textes sont de ceux qu'on ecoute. "Nous faisons la promotion 
de la litterature et de Vecriture. On ecrit separement, par deux, quand 
Venvie nous en vient, chez nous, dans la rue, dans les WC, partout... 
Vatelier a permis a des gens de se motiver ensemble. On est ici quatre 
lecteurs mais il y en a plein derriere, qui n ont pas voulu lire." 
Lapidaires, enjouees comme pour mettre en appetit de savoir plus, ces 
quelques phrases d'un jeune lecteur ont clos la seance. 

Apres 1'etonnement donc, la curiosite qui nous a fait 
peu a peu plonger dans le monde des ateliers d'ecriture pour les 
connaitre. 

ATELIER: avant de devenir au XIX0 siecle cette "sec-
tion" de fabrique puis d'usine "ou des ouvriers travaillent a un meme ou-
vrage", point de depart de la production en serie, "sous la direction d'un 
chef', 1'atelier a ete "le lieu ou des artisans travaillent en commun" dans 
le cadre d'un compagnonnage, produisant des ouvrages dont le statut et 
1'aspect sont encore proches de 1'oeuvre d'art, tant ils manifestent de crea-
tivite. L'etude de terrain que nous avons faite au long de cette annee nous 
a appris que par 1'atmosphere qui y regne et par certaines des productions 
qui en sortent, les ateliers d'ecriture du Languedoc-Roussillon s'apparen-
tent a ce second type ideal defini dans le Grand Robert. 

De nos jours les ateliers d'ecriture fleurissent (certains 
diront, comme de l'idee de creativite d'ailleurs, qu'ils sont a la mode). La 
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revue Ecrire auiourcThui' a le merite de repertorier la diversite de leurs 
formules, depuis "comment bien ecrire" jusqu'a "comment devenir auteur 
de roman policier", voire "comment devenir ecrivain". D'autres regrou-
pent, en milieu universitaire, des etudiants et des professeurs qui, 
conscients que les etudes de Lettres ne conduisent paradoxalement pas a 
6crire, mettent en oeuvre des methodes d'ecriture susceptibles de declen-
cher la creativite2 . Mais dans tous ces cas, c'est un public averti et ins-
truit, cherchant a peaufiner une aptitude a ecrire aisement, qui est concer-
ne. 

Les ateliers sur lesquels porte notre etude sont autres: 
ils presentent une double particularite qui les rend exceptionnels. Tout 
d'abord, pour des raisons diverses, leurs participants souffrent initiale-
ment d'un grave handicap par rapport a l'ecrit; seconde particularite, 
c'est sous la conduite d'un ecrivain qu'on pretend leur faciliter le retour a 
1'ecrit. 

Sur le terrain, se produit donc une rencontre, hebdo-
madairement repetee pendant plusieurs mois, entre quelqu'un qui est im-
merge dans la pratique d'ecriture, car plus qu'un materiau c'est une ma-
niere de milieu vital pour 1'ecrivain, et des jeunes en situation de handi-
cap, voire en position de refus de celle-ci. 

On les trouve a Montpellier en stage d'insertion dans le 
cadre de "Peuple et culture", a Lodeve dans un Atelier Pedagogique 
Personnalise, et aussi dans le circuit scolaire, comme a Lunel ou 1'atelier 
a pris forme dans la Section d'Education Specialisee ou bien a Ales dans 
un college en Zone d'Education Prioritaire. On peut meme en trouver 
dans la rue, comme a Lunel encore. Deux cultures jugees a priori incom-
patibles se rencontrent donc dans le microcosme des ateliers. 

Lisant leurs productions nous avons ete saisie par la ri-
chesse inventive que traduisent des ecrits a teneur poetique pour la plu-
part; assistant aux travaux de certains de ces ateliers, nous avons observe 
une grande concentration autour de 1'ecriture et de la langue. 

Cette etude portera bien evidemment sur les moyens 
mis en oeuvre pour faire a ce point depasser un handicap enorme et don-
ner le gout d'ecrire et souvent de lire, reussissant a declencher en 
quelques mois ce que les efforts de 1'institution scolaire ont echoue a obte-

1 Bbgrn° 17. 
2 C'est le cas de 1'atelier conduit par Claudette Oriol-Boyer dont la revue TEM, Texte en main rend 

compte. Bbgr n° 10. 



nir en plusieurs annees. 

Une question prealable merite cependant d'etre 
evoquee: quelle intention a preside a cette initiative originale? Elle permet 
d'eclairer 1'infrastructure institutionnelle de cette incitation a 1'ecriture et 
a la lecture, de decrire le terrain culturel sur lequel elle a pris forme, de 
preciser la finalite specifique de 1'entreprise. 



h La double intention 

On a voulu, a Montpellier-La Paillade, Lunel, Lodeve 
et Ales, faire d'une pierre deux coups. D'une part, proposer par cette for-
mule une "aide a la creation": les ecrivains sont remuneres pour leur tra-
vail en atelier, et sur ces quatre ecrivains, trois sont des ecrivains-resi-
dents (a Lunel, Ales et Lodeve); on a voulu d'autre part mettre en place 
une structure de lutte contre le handicap par rapport a 1'ecrit, handicap de 
differents niveaux confinant a 1'illettrisme dans certains cas, voire a l'a-
nalphabetisme. 

a. L'aide a la creation 

Elle est congue comme une aide alimentaire: le benefi-
ce du travail en atelier permet a 1'ecrivain d'etre debarrasse de la re-
cherche permanente de multiples travaux qui s'averent a moyen terme in-
compatibles avec la poursuite du travail quotidien d'ecriture. Les quatre 
ecrivains ont edite de multiples ouvrages. En lisant leurs oeuvres nous y 
avons decouvert pas tant un art de raconter des evenements, vecus ou 
imaginaires, la langue etant principalement dans ce cas un vehicule ou un 
moyen, qu'un effet de travail sur la langue, comme on travaille une ma-
tiere. Certains textes sont d'acces difficile, ne "racontent" rien, peut-etre 
faudrait-il dire que c'est encore entre les mots qu'ils racontent. Cet aspect 
represente un atout pour le travail specifique en atelier en meme temps 
qu'un des criteres de choix de tel ecrivain plutot que tel autre. II demeure 
que la teneur de leur ecriture, orientee vers une recherche explique que 
bien qu'ils editent regulierement (chez de "petits" editeurs), ces ecrivains 
vendent peu. 

C'est un pleonasme de dire que beneficie de 1'aide a la 
creation celui qui cree et a besoin d'etre aide. Celle-ci est accordee, sur 
dossier, par la Direction Regionale des Affaires Culturelles et par 
1'Education Nationale quand 1'atelier s'installe en milieu scolaire. 

Une 6tude centree sur l'aide a la creation devrait 
mettre a jour en quoi le travail en atelier avec des scripteurs contribue a 
aviver 1'inspiration de Vecrivain ou au contraire 1'entrave. Nous n'avons 
pose cette question a chacun d'entre eux que pour autant que la producti-
vite ou la reussite de Fatelier tient en grande partie a la motivation de 
celui qui le conduit. Or si 1'atelier est vecu comme une entrave pour son 
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travail personnel, 1'ecrivain s'en detachera; s'il est au contraire vecu 
comme l'un des stimulants de sa raison d'ecrire, la notion d'aide a la crea-
tion trouvera un sens fort. Ces deux cas de figure opposes nous sont appa-
rus au cours de nos observations. 

b. L'urgence de lutter contre un handicap qui conduit a la 
desaffection vis-d-vis de l'ecrit et a 1'illettrisme 

Les ateliers d'ecriture ont concerne en 1990-91 envi-
ron quatre-vingt dix personnes. Nous traiterons d'abord des deux poles de 
cette population: des quasi-analphabetes d'une part, et d'autre part des 
jeunes qui ne rencontrent pas, ou ne rencontrent plus de difficultes ma-
jeures. 

Les premieres sont des femmes issues de milieux fran-
gais-musulman et marocain, suivant un stage d'insertion dans le cadre de 
1'Atelier Pedagogique Personnalise de Lodeve. En marge de Fatelier d'e-
criture, elles sont alphabetisees ou en cours d'alphabetisation. Certaines 
parviennent a parler frangais mais a deux exceptions pres ne 1'ecrivent 
pas. Le corps de cette etude s'appliquera a montrer le parti que Fecrivain 
a tire des difficultes de ces personnes, associees a une vivacite d'esprit 
evidente. 

A 1'autre extreme, des jeunes gens scolarises pour cer-
tains et ne presentant guere, eux, de difficultes a ecrire ou a lire: nous 
pensons a certains de 1'atelier d'Ales, installe dans le college Diderot ou a 
quelques autres de 1'atelier de Montpellier, relie au mouvement "Peuple et 
Culture": pas de difficulte, dissuasive du moins, 1'ecriture ne les rebute 
pas et ils sont venus et restes a 1'atelier parce qu'ils se sont peu a peu 
piques a son jeu. 

Ces deux groupes ne forment qu'une petite fraction des 
participants. Le plus grand nombre se trouve a 1'egard de la langue ecrite 
dans une situation tangentielle, car s'il est vrai qu'on n'a pas de mal a 
s'exprimer oralement, le rapport a 1'ecriture est delabre: graphies phone-
tiques, ou la notion de correction orthographique n'intervient pas, phrases 
non segmentees. 

Nous voici en presence du cas de figure qui tient une 
large place dans les differents rapports qui ont alerte l'opinion et les pou-



voirs publics. Des illettres en France3 en particulier: on n'est pas en theo-
rie incapable d'avoir recours a 1'ecrit puisqu'on a ete scolarise, mais on 
deploie tant d'energie pour transcrire un propos finalement a peine com-
prehensible, communicable, qu'on y renonce des qu'on le peut et de plus 
en plus au fil du temps. L'ecrit sort progressivement du champ de vision 
de celui qui l'evite et l'on glisse sur la pente qui va d'un rapport precaire 
a 1'ecriture jusqu'a l'illettrisme fonctionnel. 

La lecture rencontre les memes obstacles dissuasifs: si 
lire c'est aller au sens, ce que le philosophe Alain en son temps4 et de nos 
jours 1'Association Frangaise pour la Lecture avec d'autres ne cessent de 
repeter, alors on dira que beaucoup ne lisent pas couramment, car le sens 
se perd dans un anonnement dont le dechiffreur a conscience. 

L'acces a des documents de diagnostic nous a fait com-
prendre le contexte d'ensemble de cette situation et pourquoi c'est plus 
particulierement a Lunel, Ales, Lodeve que cette mesure d'incitation a ete 
prise . Ces trois villes beneficient d'un DSQ5 , signe qu'elles rencontrent 
des difficultes de toutes sortes, economiques et sociales a la base. 

Lodeve et Lunel ne connaissent pas encore la mutation 
economique qui devrait faire suite a la production viticole ou a la petite 
industrie qui faisaient leur prosperite autrefois. Ales se trouve dans une 
situation tres critique et paie aujourd'hui le lourd tribut d'un passe mono-
industriel, celui de la mine. Le pourcentage de chomeurs est de 35 a 40% 
dans ces villes, la reconversion economique s'averant difficile. 

Ce contexte economique et social aide a comprendre 
pourquoi le phenomene de handicap par rapport a 1'ecrit et 1'echec scolai-
re sont apparus au grand jour. 

A Ales par exemple, il y a dix ans, on etait encore mi-
neur de pere en fils; rien n'indique que Vabsence de familiarite avec l'e-
crit n'existat pas deja, mais elle se trouvait occultee par le fait que la mine 
faisait suite a l'ecole, precocement quittee. Depuis 1985, la plupart des 
mines ont ferme et laissent a decouvert une fraction de la jeunesse dont 
1'instruction insuffisante fait obstacle a un eventuel nouveau type d'em-
bauche. 

A nouveau nous retrouvons sur le terrain, en region, 
3 Bbgr. n° 57. 
4 ALAIN. Propos sur l'education. Paris : Presses Universitaires de France, 1934 . 
5 Developpement Social des Quartiers. 



des constats et des conclusions similaires a ceux du rapport de 1984 au 
Premier Ministre, Des illettres en France. Un cercle vicieux se boucle, le 
phenomene de chomage frappant souvent une famille entiere, pere, mere, 
aine, la destabilise, en perturbe 1'atmosphere, rendant les plus jeunes des 
enfants peu disponibles a l'etude. L'echec scolaire trouve ici son aliment 
dans le climat economique, social, moral. 



2. Problematique de notre etude 

La finalite des ateliers est-elle d'aider a 1'insertion 
economique ou de faire comprendre pourquoi ecrire? 

Le choix de 1'atelier d'ecriture comme modalite de 
lutte contre 1'obstacle a lire et a ecrire s'est fait en fonction de l'etat d'es-
prit des personnes qui patissent de ce handicap. La difficulte technique est 
accompagnee de sentiments tels que la gene, la honte a l'egard de son in-
capacite. Mais nous avons aussi rencontre 1'indifference, des formes d'a-
gressivite, d'animosite sourde ou declaree a l'egard de 1'ecole, de la socie-
te et de la culture ecrite tout a la fois: Nicole Robine en 1984 a fait 
connaftre dans son ouvrage Les ieunes travailleurs et la lecture ce melan-
ge inextricable de sentiments et nous en avons trouve un echantillon en 
Languedoc. L'on se sent exclu et on se conforte dans son sentiment d'ex-
clusion; ainsi la Section d'Education Specialisee du college de Lunel s'est-
elle attribue la douce appellation de "Section des Enfants Sauvages" dans 
son propre journal de classe6 ! Melange d'autoderision, de cynisme et de 
conscience d'etre rejetes. 

L'urgence est donc de changer cette representation, de 
restaurer 1'image de soi, de se prouver a soi-meme qu'on est capable d'in-
venter. C'est pourquoi 1'ecriture et la lecture ne sont jamais abordees sur 
un mode utilitaire comme si elles devaient tout d'abord servir a dresser 
un curriculum vitae, remplir une feuille de Securite Sociale ou relever 
une annonce d'emploi.La reduction de 1'ecriture et de la lecture a des 
competences techniques permettant, a ce qu'on dit, Finsertion economique 
et sociale, est bannie du projet d'atelier d'ecriture. 

La finalite ultime des ateliers est d'amener a la 
conscience que 1'ecriture est un moyen d'expression, un outil de trou-
vaille, un jeu avec les mots qui peut devenir serieux parce qu'on se rendra 
compte qu'il rejaillit a moyen terme sur la fagon de concevoir les choses, 
le monde des autres, permet de structurer sa pensee ou de la structurer 
autrement, de "reveiller /'imaginaire", comme dit l'un des ecrivains, 
"car la est leur mutilation". Implicitement, 1'atelier d'ecriture fait valoir 
en acte ce que l'on gagne a ecrire et comment on se sent autre qu'avant. 

Bien evidemment, le seul fait que beaucoup de scrip-
teurs soient ages de 17 a 25 ans, qu'ils soient sans formation ou qu'il s'a-
gisse de jeunes femmes sans travail laisse entendre que Finsertion econo-

Cf. Annexe I 



mique est a l'horizon de l'initiative des ateliers. De plus, la plupart des 
elus qui facilitent cette entreprise, quand ils ne se placent pas d'un point 
de vue ethique (souci de ne pas laisser en friche des aptitudes qui n'ont pu 
se developper jusqu'a maintenant), redoutent la formation de foyers de 
tension dans la collectivite qu'ils administrent et tiennent 1'insertion pour 
un moyen de les reduire. 

Ajoutons que pour les beneficiaires la valorisation per-
sonnelle qu'on retire de 1'experience donne de 1'emprise sur la realite et 
de 1'assurance pour presenter sa candidature sur le marche du travail, ceci 
n'est meme pas a demontrer. Par ailleurs, on sait que pour structurer de 
reels savoirs techniques, developper en soi d'autres capacites que celles 
d'un simple executant, on ne peut guere se passer de 1'ecrit. 

II reste qu'on ne s'est pas donne pour but 1'insertion 
economique et sociale par le moyen de la redaction utilitaire. On a tente 
d'instaurer "cette disponibilite d' ecriture, pour et avec les autres, qui de-
vrait deboucher sur la redecouverte des rapports familiers avec 1'ecrit 
par des gens jusque la en situation de rejet ou de blocage." Ainsi s'expri-
ment les concepteurs du projet7 .Ils ajoutent: "II ne s'agit pas de caution-
ner l' exclusion en perpetuant la mise a l'ecart de 1'ecrit, mais defavori-
ser le retour au livre." 

"Favoriser le retour au livre": voici donc le vaste 
champ de notre etude. 

Les presupposes de cette expression tracent les voies 
que nous avons choisies pour mettre en evidence 1'entree dans une nouvel-
le culture, entravee jusque la: retour car on en etait initialement loin et 
comme on n'ecrit pas de but en blanc et qu'on ne lit pas sur simple 
conseil, un important effort de preparation est fourni en amont de la for-
mation de 1'atelier. 

a. En amont de 1'atelier d'ecriture 

II s'est avere que les textes n'etaient pas que le produit 
de recettes, 1'application de techniques d'ecriture. Seraient-elles excel-
lentes, elles reviendraient a indiquer "comment ecrire" et ne "pren-
draient" pas sur des personnes qui ne voient deja pas pourquoi le recours 

Propos rapporte dans un article du quotidien Midi Libre. 16 janvier 1990. Cf. Annexe V. 
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a l'ecrit est un besoin. II s'agit donc avant tout de modifier les representa-
tions negatives de l'ecrit. 

L'atelier d'ecriture s'inscrit dans un tissu urbain ou des 
initiatives favorables a l'ecrit ont deja cours: elles viennent soit de 1'act-i-
vite d'une bibliotheque, soit d'une structure de DSQ ou d'autres modes 
d'expression que l'ecrit se developpent, soit d'un projet pedagogique d'en-
seignant, soit de Finitiative d'une animatrice d'association. 

Cette disparite donne a penser qu'au fond tous les che-
mins menent a 1'ecrit, mais aussi que les preparations les plus rationnelles 
doivent compter avec 1'imprevu du moment ou un groupe decidera de se 
constituer en atelier, ou y sera incite. 

De ce fait, la personne de 1'ecrivain est la personne 
chamiere: en amont de l'acte d'ecrire, nous sont apparues comme deter-
minantes la capacite de 1'ecrivain a s'integrer dans un contexte ne avant 
lui, et celle des autres a adopter cette personne venue d'ailleurs et aureo-
lee, pour le meilleur et pour le pire, de 1'image de 1'ecrivain (avatar de 1' 
"auteur" scolaire). Un travail sur les representations s'impose decidement. 

b. Le travail en atelier sous la conduite de Pecrivain 

La nous passons de la bigarrure au manteau 
d'Arlequin: chaque atelier a son histoire, courte au plus longue8 , les ages 
de ses participants sont divers et 1'ecrivain s'y adapte, les quatre ecrivains 
sont bien sur differents les uns des autres, les quatre villes qui les ac-
cueillent offrent des possibilites egalement diverses. 

C'est precisement sur cette insertion de 1'ecrit dans un 
contexte vivant et humain, a la fois social et affectif, que nous centrerons 
l'etude. II nous est apparu que pour faire ecrire la oii il y avait un blanc, 
il fallait faire feu de tout bois et placer 1'ecriture en continuite avec 
d'autres fagons de ressentir et de vivre, dont il faut se servir comme de 
passerelles. C'est a ce prix que la possibilite, le gout, voire le besoin d'e-
crire trouvent des points d'ancrage dans la biographie des individus 
concernes. Nous voici, dans le domaine de 1'ecriture, tres pres de la pro-
blematique esquissee par Michel Peroni9 dans celui de la lecture. 

L'atelier de Montpellier a deja deux ans. 
9 Bbgrn°44. 



c. En aval de 1'atelier d'ecriture 

Ici,beaucoup plus de questions que de reponses. 

Posons la premiere question dans sa brutalite utilitaire: 
a quoi tout cela aura-t-il servi ? Volontairement provocatrice, elle est 
faussee au depart car nous sommes sur le terrain de 1'epanouissement cul-
turel difficilement evaluable et mesurable, et que ces experiences d'ate-
liers etant toutes neuves, elles ne donnent pas le recul necessaire. 

II faut en poser une autre: une experience intense d'e-
criture induit-elle une pratique d'ecriture et de lecture enracinee dans 
1'habitude acquise? Abstraite cette fois, cette question reviendrait a tester 
si la modalite utilisee, une incitation de quelques mois, equivaut a une ac-
tion en profondeur et reclamant la longue duree: il s'agit du retour a l'e-
crit. L'impulsion donnee a-t-elle dure assez de temps pour etre efficace? 
Selon quelles modalites faut-il reconduire 1'experience ? 

Cette question renvoie a d'autres instances que 1'atelier 
d'ecriture, et a l'etude de ce qui s'y passe: pour transformer une expe-
rience d'ecriture, fut-elle intense, en une pratique d'ecriture et de lecture, 
il faut qu'existent les occasions de rencontrer 1'ecrit et le livre. Nous 
avons pris contact avec les differents partenaires, institutionnels et de ter-
rain, dont la mission est de mettre en place ou de revigorer les relais cul-
turels qui placent sur notre chemin 1'ecrit et nous le font adopter. 

II est apparu que la presence d'un atelier d'ecriture a 
aussi valeur d'epreuve dans une ville pour tester les volontes et evaluer 
1'existence ou pas de strategies d'incitation a la lecture et a 1'ecriture. 
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" En amont de 1'atelier d'ecriture", puis "le travail en 
atelier", enfin "en aval de 1'atelier": nous nous sommes arretee a ce choix 
de presentation parce qu'il traduit le mouvement d'entree progressive 
dans le monde de 1'ecrit, tel qu'il s'est verifie dans chacun des 
ateliers.Ecrivains comme scripteurs ont le sentiment qu'une histoire quasi 
lineaire s'est deroulee, suivant des etapes qui vont de la page blanche au 
recueil de textes en livres ou en fascicules a 1'edition desquels les jeunes 
gens participent, qu'ils diffusent dans la ville (Lunel) et dont nait parfois 
1'envie de lire en retour (Montpellier, Ales). De cette fagon on mesure le 
chemin parcouru. 

Apportons tout de meme quelques reserves a 1'usage de cette 
metaphore. 

Une representation strictement chronologique ne s'impose 
cependant pas, car de meme que le travail en amont de 1'acte d'ecrire a 
regulierement besoin d'etre relance pour reveiller la motivation, comme 
on le verra il ne prejuge pas non plus de la reussite totale de Ventreprise. 
Loin de nous egalement l'idee qu'on accede a l'ecrit comme on suit "un 
long fleuve tranquille" car differer le moment d'ecrire n'exclut pas une 
entree brutale dans le monde de Fecriture; or les echecs anterieurs, dans 
le cadre de 1'institution scolaire, et la representation que se font de la cul-
ture ecrite ceux qui souffrent d'un handicap constituent des obstacles qu'il 
faut tout d'abord lever. 

Le travail en amont revient a tenir ces deux fers au feu: 
plonger dans le monde de 1'ecrit des personnes que leur mentalite ne pre-
dispose pas a y entrer et travailler les representations. 



1. Plonger brutalement dans le monde de Pecriture 
et s'y rendre actif 

a. La Paillade au Salon du livre de Francfort 

L'atelier de Montpellier trouve son point d'origine dans un 
Salon du Livre! Une dizaine de jeunes gens suivant des stages de reinser-
tion dans le cadre de 1'association "Peuple et Culture" partent une semaine 
a la Foire Internationale de Francfort en octobre 1989. Dans ce lieu ou 
s'amoncellent des piles de livres.ou se rencontrent des ecrivains et ou 
dans le brouhaha ambiant c'est autour de litterature et de circuit commer-
cial du livre que les discussions tournent, il n'y a a priori rien pour eux: 
la totalite des participants a quitte precocement 1'ecole, 1' une "a 18 ans 
pour s'etre refusee a tripler la 5°", me dira l'animatrice. 

Ce voyage relevait-il d'une idee folle? Plutot d'un projet, pas 
obligatoirement muri car il faut savoir saisir rapidement les opportunites, 
mais neanmoins construit en fonction des obstacles reperes et des centres 
d'interet decelables: preuve que 1'echec scolaire ne traduit ni 1'incompe-
tence ni 1'inappetence, les jeunes gens avaient peu de temps auparavant 
manifeste beaucoup d'interet pour des "sequences d'expression" (sans tra-
vail specifique sur 1'ecriture et la lecture), a la Fete de le Jeunesse organi-
see chaque annee par l'ODAC dans le departement de 1' Herault. Avec 
1'aide d'un plasticien, on y avait aussi construit des livres-objets avec des 
aquariums ou des cages; on peut y lire "la beaute de la chose est une li-
berte". 

"II fallait les mettre en position d'acteurs et trouver des gens 
avec qui partager une pratique": c'est ainsi qu'est defini par Fanimatrice 
l'axe du projet. Dans cet esprit, on constitue, un financement de la DRAC 
le permettant, une equipe d'accompagnateurs dont la composition donne a 
penser qu'on voulait ainsi plonger ces jeunes gens dans un "bain culturel": 
un photographe, deux peintres, ranimatrice conceptrice du projet et trois 
ecrivains (c'est a l'un d'entre eux qu'on demandera plus tard de conduire 
1'atelier). 

On n'a jamais devie de l'axe du projet trace au depart: ce 
n'est pas le Temple du livre et de la culture qu'on est alle passivement vi-
siter a Francfort ni ce "cimetiere" dont parle Thomas Bernhardt. On pou-
vait y voir des livres s'imprimer, les caracteres s'aligner, ecouter des lec-



tures faites par des ecrivains, et s'y tenaient des ateliers d'ecriture nom-
breux. 

La nouveaute du contexte, l'eloignement de la region 
d'origine, le fait d'etre entoure de personnes les unes familieres, les 
autres inconnues ont sans doute ete des facteurs propres a disloquer le 
rapport etabli et interiorise entre ecriture et echec. On avait le sentiment 
de repartir de zero. Le temoignage photographique montrant les partici-
pants ecrivant dans les ateliers de Francfort comme les temoignages ecrits 
au retour du voyage donnent 1'impression d'un bouillonnement de vie au-
tour de 1'ecriture: "Ecrire. Ecrire sans pouvoir s'arreter...sur unefeuille 
qui etait blanche mais qui ne l'est plus"; un poeme livre la toute premiere 
impression que donne le stock presque infini des mots et ce poeme est le 
premier d'une longue serie qui se deploiera jusqu'en 199110. Un autre te-
moignage atteste les discussions vives dont 1'ecriture a fait l'objet, sur la 
base de la rencontre avec des ecrivains.'1 

b.L'ecrivain sur la placette 

Que les ateliers se situent en milieu ouvert (Lunel) ou dans le 
cadre scolaire (Lunel encore, Ales, Lodeve), cette rencontre produit un 
effet de surprise qui nous interesse car il s'avere qu'il declenche a court 
ou moyen terme 1'ecriture, a condition que 1'ecrivain ait solidement 
campe son personnage et declare nettement son intention. 

On ne resiste pas au plaisir de raconter la voie cocasse et au-
dacieuse que l'un d'eux a empruntee pour imposer 1'ecriture. C'est l'his-
toire du chien dans un jeu de quilles. 

Quand on est ecrivain et que ceux qu'on doit faire ecrire 
sont toujours sur la meme place, que faire? Reponse: aller sur la place. 
Mais qu'y font ces jeunes? Ils parlent, interpellent, rappent, genent en un 
mot, font des poses. Et que fait 1'ecrivain? II ecrit, pas loin d'eux. Et de 
meme que le peintre qui plante son chevalet attire les curieux et qu'on re-
pere bientdt la presence du clown-mime qui nous suit de pres et imite 
chacun de nos gestes, on remarque aussi une personne qui a l'evidence 
n'ecrit pas des cartes postales. 
— Qu'est-ce que vous faites la? 

10 Cf. Annexe II 
" Cf. 2.2.b "Les non-lecteurs" 
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— J'ecris. 
— Et qu'est-ce que vous ecrivez? 
— J'ecris sur...ce que vous faites, ce que vous dites. 
Le plus immediatement et le plus audacieusement du monde, c'est ainsi 
que 1'atelier ouvert de Lunel a peu a peu pris forme, jouant sur 1'effet de 
surprise. Apres tout, Socrate ne s'y prenait pas autrement pour faire phi-
losopher dans les rues d'Athenes: "Eh! toi la-bas, que penses-tu de la 
vertu? Est-elle enseignable?" 

II faudra rapidement depasser cette etape, fideliser ces jeunes 
gens, car 1'organisation du Developpement Social des Quartiers ou 
s'integre 1'atelier n'a pas pour but de "montrer un ecrivain" mais de faire 
ecrire soi-meme, meme si on dit ne pas savoir, ne pas s'y interesser, ne 
pas savoir quoi dire. Mais on sait bien parler pourtant. Ce meme ecrivain 
insiste souvent sur la dichotomie entre 1'aisance a parler et la difficulte a 
ecrire. C'est donc elle qu'il faut combler en tentant de placer 1'ecriture en 
continuite avec la parole. L'etude du travail en atelier nous permettra de 
revenir sur cette methode. 
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2. En amont de 1'installation de 1'atelier en milieu 
scolaire 

II semblerait que quand 1'atelier s'installe en milieu 
scolaire (c'est le cas a Ales et a Lodeve) la tache soit plus aisee puisqu'on 
y ecrit regulierement, qu'on y est moins eloigne de la culture et que le 
public est captif. Or un autre type de problemes surgissent: ils tiennent a 
1'introduction dans une institution, edifice qui a sa coherence, d'un ele-
ment, 1'atelier, qui n'en fait pas partie. 

Nous sommes renvoyes a une question organisationnel-
le tout d'abord et elle se pose d'emblee en termes de temps, car 
1'Institution quadrille le temps. Les seances d'atelier ne laissent pas intact 
1'emploi du temps des classes. On aura en effet compris que la venue de 
1'ecrivain n'a rien a voir avec le passage eclair du romancier que nous 
avons pu connaitre: les ecrivains ont sejourne en general de novembre a 
juillet, selon une periodicite hebdomadaire. 

La question organisationnelle deborde sur celle de la 
place assignee aux uns et aux autres, voire leur statut: les eleves, l'ensei-
gnant, l'ecrivain. A camper ces questions au depart, on provoque parfois 
un tremblement de terre, une breche dans 1'edifice en ouvrant une autre, 
et 1'atelier ne peut s'installer. Le cas s'est produit, les conditions d'accueil 
n'ayant pas ete jugees satisfaisantes par 1'ecrivain. 

A ne pas les poser, Vatelier rate sa specificite et devient 
un appendice du travail en classe, les malentendus grossissant jusqu'a 
bloquer le fonctionnement et de la classe et de 1'atelier. 

Dans un cas comme dans 1'autre on a chute de la pro-
messe d'une nouvelle pratique a une frustration. 

Nous voulons traiter de ces differents aspects dans leur 
imbrication: probleme organisationnel et statut de 1'eleve, le nouveau role 
de 1'enseignant, 1'ecrivain et 1'ecole, car ils mettent au fond en evidence le 
serieux avec lequel le partenariat de terrain doit etre envisage. 
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a.Probleme organisationnel et nouveau statut de 1'eleve 

Dans certains cas comme a Ales, 1'enseignant subit la 
contrainte d'un cahier des charges: 1'atelier devra comporter 15 eleves. 
Effectif satisfaisant pour une structure ou l'on s'occupe individuellement 
des personnes, il ne correspond jamais a celui d'une classe. Alors, com-
ment les choisir? Peut-on inciter a aborder une nouvelle pratique en for-
fant certains qui devront etre 15 et en en rejetant 10 autres, par exemple? 

Mais l'atelier doit-il se decalquer obligatoirement sur 
la structure de la classe? Premiere rupture: a Ales on a choisi d'autres 
criteres, on a presente le projet a des eleves de plusieurs classes (5°, 4°, 
3°) et de la on a laisse venir ceux qui manifestaient une motivation sponta-
nee et on est parti a la recherche d'autres moins spontanes parce qu'inhi-
bes par leurs difficultes scolaires, mais susceptibles de reveler de nou-
velles aptitudes, une fois plonges dans un cadre different. 

"Des interets se sont reveles, dit le professeur de 
Lettres, puis des hesitations, des reculs, des propositions timides. Cela 
dura un temps. Et finalement...le groupe fut compose de volontaires. 
Quelques-uns devaient etre des locomotives, mais aussi V atelier pouvait 
etre, dans mon esprit, le rachat possible, le sauvetage presque pour un 
eleve en grande difficulte avec la discipline et dont favais appris, par 
une indiscretion, quil etait poete a ses heures. Et meme un eleve fort 
mauvais, dyslexique, presentant un probleme de graphie mais que je sen-
tais plein d'idees et de besoin de s'exprimer...Des filles et des gargons. 
Bref, le groupe de Vatelier etait un groupe nouveau, mixte et comportant 
differents niveaux." 

Ainsi, en denouant un probleme organisationnel on 
aura aussi implicitement montre aux futurs participants qu'a cote de l'e-
leve devenu mauvais a a cause de "sa dyslexie et de son probleme de gra-
phie" existe aussi un individu meconnu capable d'acceder a 1'ecrit: si le 
handicap n'est pas un critere de selection, c'est qu'on n'en tiendra pas 
compte ou, mieux, qu'on peut ecrire en depit de lui. 

Quant au bon eleve, il aura sans doute a decouvrir un 
autre espace d'ecriture que celui cerne par le style, la correction ortho-
graphique et le sujet bien circonscrit. II faut donc se detacher de la notion 
de "devoir" et de "devoir a rendre". On perd donc son identite d'eleve en 
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integrant 1'atelier. Fondamentale dans 1'institution scolaire, la notation des 
travaux n'aura pas cours, car il faut laisser entendre que l'on ne vise ni 
une conformite ni la reconduction de pretendus niveaux que le classique 
devoir est cense detecter. 

A charge ensuite pour 1'ecrivain de parvenir a faire 
comprendre comment de Fabsence de la note ne se deduit pas la permis-
sion d'ecrire n'importe quoi n'importe comment sous pretexte de "s'ex-
primer". Mais en un premier temps c'est de convertir un etat d'esprit 
qu'il est question en proposant une autre finalite a 1'ecriture: non pas la 
note que l'on cache ou que l'on affiche selon les cas, mais Fedition finale 
de textes, produits tout au long de l'annee, destines a etre lus par d'autres, 
auxquels on expliquera peut-etre comment ils ont ete produits. Meme si 
1'imprimante n'etait pas au fond de la salle, fagon ecole Freinet, il demeu-
re que le projet d'edition a constitue un motif puissant pour mener a 
terme les ateliers. 

Cette conversion, pour evidente qu'elle paraisse, n'a 
pas ete partout possible, et les ateliers qui ont vecu sont ceux ou les volon-
tes mutuelles ont accepte d'en faire autre chose qu'une copie ou un pro-
longement de la classe, ou le groupe a supporte que, les cartes etant redis-
tribuees, le "mauvais eleve" devienne une "locomotive" de Vatelier. 

b. L'enseignant s'invente un role nouveau 

L'enseignante d'Ales poursuit: "II faut dire qu'une telle 
aventure necessite de la part des professeurs beaucoup de temps, d'energie 
et d'invention. II fallait vraiment inventer un role nouveau. Nous n'etions 
plus les professeurs, mais toujours responsables du bon deroulement." 

On est pourtant tente de dire que pour les enseignants 
concernes, ce n'etait pas difficile car ceux que nous avons rencontres ont 
tous la conviction que les criteres scolaires de correction de la langue ne 
forment pas le tout de 1'ecriture. Si tel etait le cas, on ne proposerait pas 
1 'atelier aux eleves qui ne correspondent pas a ces criteres. 

Les motifs de 1'enseignant sont varies: il est humain 
tout d'abord, ou veut aider ses eleves a depasser un handicap comme on 
Fa vu, mais aussi voir la face cachee de la lune, ce qui reste de 1'acces a 
1'ecrit quand on met entre parentheses un handicap, et ce qu'on fait alors 
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de 1'espace de la page. 

Ailleurs c'est d'une frustration qu'on part: 1'enseignan-
te deploie une energie folle pour faire prendre la plume a des enfants 
pour qui 1'ecriture est une torture et obtient des resultats peu gratifiants, 
pour 1'eleve comme pour elle. Ceux que "Vecriture fait suer, au sens 
propre et figure" (bon mot de leur institutrice) sont scolarises en Section 
d'Education Specialisee a Lunel, et ont entre 12 et 15 ans. Ils se sont bap-
tises eux-memes "Section des Enfants Sauvages". 

Avant 1'arrivee de 1'ecrivain, la classe edite un journal. 
Qu'y trouve-t-on? Des mises au point sur des sujets qui interessent ces 
collegiens: la drogue et le football par exemple; mais ces textes sont sou-
vent recopies d'un article de revue et dans ce cas, meme si cet exercice a 
le merite de les habituer a un autre type d'ecriture que la leur et d'inciter 
ces non-lecteurs radicaux a lire, il reste qu'il n'y a pas de travail d'ecritu-
re. Ou bien il s'agit de temoignages sur Vexistence qu'on mene. 

Voici l'un des plus developpes, celui de Manuel: "A 9 
heures le mercredi, je donne a manger aux canaris. Je regarde la televi-
sion et j'attends mon grand frere pour aller a la peche. II arrive a 5 
heures, nous partons en voiture a Saint Laurent. Nous arrivons au 
Vidourle et nous nous installons. Nous prenons quelques poissons et nous 
rentrons a la maison vers 7 heures. Nous mangeons et je regarde la televi-
sion jusqu'a 10 heures, puis je me couche. Pendant les vacances, je donne 
a manger aux canaris et je regarde la television." 

Sujet, verbe, complement. Le propos est plat. Que re-
vele-t-il? Certes un mode de vie peu stimulant et propice a fournir une 
source reelle d'inspiration a 1'ecriture, mais autant le refuge dans la des-
cription minimale, les difficultes techniques dissuadant de se lancer dans 
des evocations plus imaginatives, car on ressent les limites de son pouvoir 
en ecriture. 

Or, celle-ci s'extenue. Aura-t-on envie d'un second 
journal? Grosse deception pour l'enseignante qui s'etait donne le double 
projet pedagogique de "faire maitriser l'ecrit et de faire aimer ecrire". 
Elle aurait pu accepter que son projet tombe en panne surtout quand cer-
tains de ces jeunes sont etiquetes "deficients intellectuels legers", qu' "ils 
ne peuvent pas abstraire" et qu' "au niveau de 1'imagination, c'est un de-
sert", que quelques-uns ont fait de 1'hopital de jour, que d'autres "auraient 
besoin d'une aide psychologique, surplace". Leur avenir professionnel est 
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certain, ils le connaissent: a partir de 16 ans les filles seront employees de 
collectivites, les gargons travailleront dans la construction mecanique ou 
la magonnerie. Si elle s'etait referee a une conception tres classique de 
1'Ecole et souvent repetee dans 1'histoire: "l'ecole doit apprendre a lire, 
ecrire, compter" 1'enseignante aurait estime avoir rempli a peu pres son 
contrat. Mais enfin... Elle cherchait une modalite, un espace ou les mots 
soient brasses, pris en compte pour eux-memes, objets de jeu plus que tra-
ducteurs d'un vecu quotidien dont on pense n'avoir rien a dire, declen-
cheurs pour 1'imaginaire, permettant de trouver un nouveau type de dis-
cours pour s'orienter de la, peut-etre, vers une nouvelle sensibilite. 

Faut-il dire qu'on cherchait a "descolariser"? Oui, au 
regard de la finalite minimale de 1'Ecole qu'on vient de rappeler, ou bien 
si l'on entend par descolariser oublier provisoirement les structures de la 
langue dans lesquelles ces enfants ont souffert: c'est la grammaire et l'or-
thographe. Mais d'un autre point de vue, "il fallait garder quelque chose 
d' hyperstructure, sinon ils paniquent". II est sur que quand 1'atelier d'e-
criture, etaye par le DSQ12 de Lunel s'est installe a la SES le but de re-
veiller 1'imaginaire par 1'ecriture etait loin d'etre atteint, mais il etait deja 
visible qu'une structure toute nouvelle se mettait en place, visible dans 
1'espace et dans la place que chacun occupait: la meme, car "enfants sau-
vages", professeur et ecrivain etaient assis, echangeaient des mots, se pre-
paraient activement a ecrire ensemble. 

c. La place de 1'ecrivain dans le groupe et face a l'institution 
scolaire 

Au regard de ce que nous avons observe et ecoute, 
cette question peut etre abordee selon deux donnees. 

On ecrit parce qu'on aime ecrire, et on ecrit seul; or 
ici il s'agit de travailler en groupe et de communiquer un interet pour l'e-
criture. Rien ne predispose au depart un ecrivain en tant que tel a animer 
un groupe; en ce sens ces initiatives sont autant de gageures, cette re-
flexion s'appliquant tant aux ateliers en ecole qu'aux autres. Si modifiees 
que soient les structures quand il intervient (nous finissons de decrire les 
diverses ruptures et metamorphoses) il demeure qu'elles se situent 
toujours dans le cadre de 1'institution scolaire. L'ecrivain l'a lui-meme 
connue autrefois et comme tout un chacun en garde un souvenir, a sur elle 

12 Developpement Social des Quartiers 
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un point de vue. 

II nous est apparu que les lieux ou 1'atelier avait le 
mieux fonctionne et ou donc (compte tenu du point de depart) 1'ecriture 
nous semblait le mieux aboutie etaient ceux ou 1'ecrivain s'etait au depart 
attache a connaitre objectivement le groupe, tester le sol ou il devait plan-
ter sa tente, ,plutot que de partir d'une conviction anti-institutionnelle qui 
fait de 1'ecole un lieu d'emprisonnement ou l'on desapprend a ecrire. Ce 
prejuge qui trouve evidemment son fondement dans certaines pratiques 
d'apprentissage a pour effet de grossir la demande d' "expression libre" 
qui peut emaner d'un groupe subitement debarrasse de la structure de la 
classe; or, comme Vecrivain refuse aussi de satisfaire cette demande, n'ac-
ceptant pas qu'on ecrive n'importe quoi pourvu que l'on ecrive, il a du 
mal a faire comprendre son exigence propre qui est, comme on le verra, 
de faire respecter au mieux des consignes d'ecriture qui permettront de 
stimuler la creativite. 

Cet aspect du "travail en amont" est fondamental, et 
n'est-il pas ardu, puisqu'il s'agit en fait de regler son rapport a une insti-
tution, on serait tente de dire de regler ses comptes avec elle, de digerer 
son passe en somme? Nous aurions voulu approcher vingt ateliers pour 
considerer vingt cas de figure differents: sur 1'echantillon reduit de quatre 
ecrivains, nous avons pu entendre ici 1'expression de relations quelque 
peu gringantes ou condescendantes, ailleurs au contraire un art de planer 
elegamment au-dessus de 1'institution, chez un autre la conscience formu-
lee des obstacles possibles et depasses dans les faits: "II est certain que 
/' imperatif pedagogique des professeurs opere son emprise sur 1'atelier. 
Si les perspectives divergent parfois, il reste inconcevable de pratiquer 
Uatelier a rebours des desirs formules par les enseignants. A Ales, la 
synthese a ete assez bien realisee..J'ai pu a tout moment ouvrir les fe-
netres que la stricte obligation pedagogique entrebaille". 

d. Les voyages 

II reste que 1'effort evoque plus haut pour connaitre 
objectivement le groupe s'est souvent trouve seconde par une rupture 
temporaire avec le lieu ou l'on va a l'ecole; deux ateliers scolaires sur 
trois ont commence par un voyage dont le role d'enclenchement comme 
la signification symbolique sont manifestes. Puisque la norme veut que le 
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travail ne puisse avoir lieu que dans 1'espace clos de la classe, les ensei-
gnants se justifient: il ne s'agissait pas de vacances! Pourquoi d'ailleurs ne 
pas assumer cet aspect? "Pour se remettre a ecrire, il faut d'abord un peu 
d'exercice au grand air", c'est Virginia Woolf qui le dit. 

La rigueur avec laquelle 1'ecrivain enonce les deux ob-
jectifs du voyage ne laisse aucun doute sur sa finalite: "mettre en place 
un climat relationnel necessaire au travail futur, tant la confiance, la 
connivence participait a Vexperience commune", "laisser le champ libre 
mais donner des consignes". Lesquelles? "Tout ce qu'un ecrivain vit lui 
est matiere d vampiriser", dit-il et il indique ce rapport au monde aux 
jeunes gens: "J'avais prie les eleves de se munir d'un carnet et d'un stylo 
quils avaient en poche en permanence. Consigne: noter (eventuellement 
nulle contrainte n entrant en jeu) les impressions ressenties, les bribes de 
conversation, voire toute trace pouvant naitre au cours de ces trois ou 
quatre journees. Une maniere de debat s'est instaure sur le theme de la 
solitude...d'autres ont voulu ecrire seuls sur des themes revelateurs: la 
vitesse, la neige, le froid. Le groupe enfin, frappe par certaines formes 
prises par les pierres -les "Demoiselles" (oufees)- a decide de raconter 
leur histoire." 

Ce propos peut faire comprendre l'impression que 
nous avons ressentie tout au long de cette etude; nous n'avons jamais eu de 
revelation de methodes compliquees, peu immediates, nous avons plutot 
constate qu'une grande part de l'efficacite tenait a la conception que l'e-
crivain a de la fonction de 1'ecriture. 

On voit qu'ici 1'ecrit n' a pas attendu la fin du voyage 
pour faire son incursion dans le groupe sur le mode du: "racontez ce que 
vous avez vecu au Mont Aigoual". 

C'est la parfois que le pensum commence, sans doute 
parce que 1'exercice est use, mais aussi parce qu'il peut etre ressenti 
comme la verification apres coup d'une capacite a transcrire ce qu'on a 
vecu. Repondant a une fonction reelle et importante de l'ecriture, cet 
exercice est structurant et rend par ailleurs son experience socialement 
valable, mais n'est source de plaisir et d'encouragement que pour celui 
qui sait deja. Car il ne "porte" pas ceux qui rencontrent des difficultes 
techniques et les pousse a penser que ce qu'on a vecu etait meilleur a 
vivre qu'a ecrire. On n'est pas Proust. 

Ici on a au contraire "vampirise" ce qu'on vivait dans 
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1'instant. On etait la et on le mettait en mots; 1'anglais le dit mieux 
d'ailleurs: "to put it into words". Cetait un voyage marquant par la 
neige, la parole, 1'ecriture, tout comme pour les enfants de Lodeve, enco-
re plus jeunes (11-12 ans) le voyage en Gevaudan etait marque par les 
loups rencontres —objet de phantasme s'il en est— la parole et 1'ecriture. 
Ces elements sont restes soudes, pour former un souvenir unique, parce 
qu'on avait, sur les lieux, amorce un rapport affectif avec 1'ecrit. 

On peut dire indifferemment que la vie y laisse son 
empreinte ou bien qu'on a, au sens propre, vecu une page de sa vie. 

Dans ce nouveau contexte, tres peu d'enfants offrent 
une resistance, et on s'apergoit aussi que toute resistance n'est pas de mau-
vais augure: prolongement du personnage d'ecole ou maniere a soi de se 
concentrer, Pierrot preferait de loin descendre en luge la piste enneigee, a 
toute allure. Vous voulez de 1'emotion, vous en aurez, moi j'atterris jus-
qu'a la route ou passent les voitures. II remonte et redescend, sans pause, 
sans pause ecriture a fortiori... Sauf quelques jours apres quand il ecrit 
"Passion! la vitesse" que nous donnons a lire en annexe.13 



3. En amont, Paudace des bibliothecaires 

a. Tisser sa toile 

Au cours de notre prospection, nous cherchions le lieu 
ou le "retour au livre" voulu par les concepteurs aurait commence par le 
livre lui-meme,par la lecture, par 1'activite des bibliotheques. Au fond, 
nous cherchions a retrouver sur le terrain des evenements qui se seraient 
deroules dans l'ordre de la formule "lire, ecrire": le silence qui pese sur 
la lecture dans les pages qui precedent dit que nous ne l'avons verifiee ni 
a Lunel, ni a Montpellier, ni a Ales. II nous fallait penetrer plus a l'Ouest 
dans l'arriere-pays de 1'Herault, pour decouvrir ce gros bourg tres tres 
calme, Lodeve, "ecrase sous son clocher" disent certains. 

C'est ici seulement que le sol sur lequel les deux ate-
liers se sont installes (l'un en milieu scolaire, 1'autre aupres d'illettrees) a 
ete laboure par l'activite des bibliothecaires, au prix d'une grande depense 
d'energie. 

Depuis 1987, la bibliotheque est belle, vaste, installee 
dans un ancien batiment du XVIII0 siecle qu'on finit de restaurer, presque 
moderniste a l'interieur. Le travail de classement et d'enrichissement d'un 
fonds jusque la neglige aurait pu suffire au bibliothecaire qui prend son 
poste la meme annee. Mais le batiment donne sur une placette, soeur de 
celle de Lunel. Nous sommes tentee de transposer notre rengaine: quand 
on est bibliothecaire et qu'une partie de ceux qu'on doit faire lire est sur 
la place, que faire? La reponse devient balbutiante: aller les y chercher, 
mais comment leur faire passer les portes de la bibliotheque? Ici sur la 
place, mais aussi pres des halles ou groupes autour d'une MJC, ils sont 
eloignes de toute activite et du livre en particulier. Decreter que le beau 
batiment n'accueillera que ceux qui lisent deja revient a ne toucher qu'une 
infime partie de la population lodevoise. 

Quand on est non-lecteur, on ne passe pas les portes 
d'une bibliotheque, fussent-elles ouvertes en permanence, si on pense n'y 
trouver que de la lecture; nous connaissons ces magasins froids, aseptises 
ou l'on ne presente que des ordinateurs et rien d'autre: celui qui n'a pas 
encore adopte cette culture n'en passe jamais le seuil, puisqu'il n'y a rien 
d'autre a y voir. La meme indifference, voire la meme repulsion habitant 
le non-lecteur a 1'egard de la bibliotheque, il faut donc qu'elle cesse 



d'apparaTtre comme un lieu specialise de la lecture pour ceux qui aiment 
lire ou qui aiment ce lieu. 

La bibliotheque de Lodeve s'imposa en se presentant 
tout a la fois par la richesse de son fonds et comme ce lieu culturel de la 
ville, ou il y a non seulement quelque chose a voir, mais a faire. Ainsi, 
parmi les quarante expositions organisees de 1987 a 1991, beaucoup de-
bordaient sur une pratique: pratique eloignee du domaine du livre, quand 
il s'agissait d'ardographie14 ou le faisant au contraire aborder dans sa ma-
terialite, l'objet livre, lorsqu'un editeur regional venait montrer la tech-
nique de fabrication du papier marbre et y invitait. 

Ce qui compte, c'est moins le record d'expositions ou 
meme le succes qu'elles ont remporte que le fait, evaluable par des 
chiffres, qu'effectivement on avait mordu par cette methode sur la frange 
des non-lecteurs: parmi les 1100 inscrits (sur 7000 habitants) il y a les 
non-lecteurs d'autrefois; d'autres ne s'inscriront peut-etre jamais bien que 
ce lieu leur soit devenu familier. 

II faut dire qu'un effet de surprise a joue: la biblio-
theque faisait se deplacer des personnes jamais vues a Lodeve, les artisans 
conduisant ces ateliers, presentant des techniques jamais eprouvees; on 
presentait le livre au coeur d'autres pratiques culturelles. On a procede 
comme par impregnation: s'habituer au lieu, aux pratiques du livre. Mais 
cet acquis est sans doute a mettre au compte d'un principe que le biblio-
thecaire aime a repeter: "tous les chemins menent au livre", ce qui veut 
dire que la specificite du service qu'il propose a tous sans discrimination 
n'est jamais perdue de vue. 

"Tous les chemins menent au livre": au cours d'une des 
fetes (du livre) qu'on organise dans la ville, en 1988, on a voulu materia-
liser le principe: a des cordelettes tendues sur les fagades des maisons, on 
accroche des poemes, des livres plus utilitaires, des romans, des nou-
velles. La bibliotheque tend son piege, tisse sa toile: le promeneur deve-
nant lecteur, ses pas le conduisent dans le hall de la bibliotheque. Au "re-
tour a la lecture" s'ajoute "le retour" au sens ou les musiciens emploient 
ce terme, pour se plaindre: "il n'y a pas de retour". Ici, il y en a, les bi-
bliothecaires ne s'en plaignent pas meme si parfois s'elevent des protesta-
tions: on conteste 1'affichage de telle ou telle nouvelle, au contenu peu 
edifiant, trop culturel ou pas assez; on saura le faire savoir au maire. 

14 Technique de gravure utilisant une preparation a base d'ardoise pilee 
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De la non-lecture on est cependant passe a la manipula-
tion du livre dans sa materialite, au livre dans la rue, objet de discussion 
qui revele un rapport neuf a la lecture ou demontre a tout le moins que le 
livre se lit et derange encore. 

Passe le hall et ramenee a son activite quotidienne, la 
bibliotheque n'est pas plus routiniere. Nous avons cherche a savoir com-
ment les lecteurs nouvellement conquis exergaient leur pouvoir de lectu-
re: que lisent-ils? sur quel mode occupent-ils ce nouvel espace relative-
ment clos? comment le personnel aborde-t-il cette tache d'accueil speci-
fique? 

On nous a raconte des debuts difficiles, bruyants, ou 
1'agressivite montait de toutes parts: des lecteurs familiers des lieux bous-
cules dans leurs habitudes, du personnel qui pense toujours a 1'heure ac-
tuelle que la presence d'un educateur s'imposait, des nouveaux lecteurs 
cherchant ainsi leurs reperes. De part et d'autre on a fait un travail sur 
soi: passer d'une attitude de licence a une autre, plus adequate a chercher 
des documents et a les lire, en est bien un, facilite si les adultes ajustent 
eux-memes leur comportement, le contraire d'un comportement d'exclu-
sion mais la volonte de lever tout malentendu sur la specificite de ce lieu: 
ce n'etait pas un cafe ni l'equivalent d'une MJC. A ce moment nous pen-
sons aux propositions d'Umberto Eco: "Accepter plus de risques pour la 
preservation des livres, mais avoir tous les avantages sociaux de leur plus 
large circulation.'"5 

b. Ils lisent donc, mais que lisent-ils? 

"Que trouvent-ils a lire a la bibliotheque? — De tout. 
Ce qu'ils souhaitent et attendent d'y trouver", nous repond le bibliothecai-
re. Immanquablement la conversation glisse sur la question fatidique: 
quelle place une bibliotheque doit-elle reserver a la litterature facile, dite 
"mauvaise litterature"? Et c'est ainsi qu'on apprend que sur les rayons ou 
Fecrivain a tout d'abord remarque la part importante du fonds consacree 
a la poesie contemporaine16 il y a aussi des ouvrages d'un abord extreme-
ment facile, parce qu'en fait ils racontent toujours les memes histoires et 
brassent un nombre restreint de mots... 

15 ECO, Umberto . De Bibliotheca. Caen : L'Echoppe, 1986. p. 30. 
16 cf Annexe V. article du Midi Libre, jeudi 14 fevrier 1991. 
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En excluant la censure plutot que le lecteur on se 
donne la possibilite d'observer les inattendus itineraires de lecture, sur-
tout si, par un art habile du classement, on facilite le passage d'une cate-
gorie de litterature a une autre. Conscient pourtant que "les mauvais lec-
teurs sont ceux qui sont designes comme tels par les bons lecteurs"17 le bi-
bliothecaire ne se pose pas en mentor de la lecture, avatar du maitre a 
penser, mais observe les pratiques. En 1'ecoutant, on croit entendre Jean-
Claude Passeron18 : "Rien n'est fait pour une politique de diffusion de la 
lecture tant qu'elle ne sait pas admettre (et se feliciter) que des groupes 
sociaux puissent sortir de l'illettrisme sans pour autant se convertir a la 
lecture litteraire. II y a bien des demeures dans la maison polymorphe de 
la lecture. Toutes ont leurs vertus et leurs profits de communication: 
toutes ont des portes qui font communiquer avec d'autres demeures." 

Nous avons trouve sous la plume d'un libraire itinerant 
bien connu dans la region le meme type de philosophie: "Je ne pretends 
pas "faire passer de Delly a Tolstoi". Mais je dis fortement que le gout 
pour le livre revient par le livre d'usage. Pour moi je dis le livre sans 
glorifier une categorie pour en mepriser une autre. J'ai vu trop de gens 
acheter leur premier livre sur le marche, et c'etait un livre dont l'usage 
etait immediat. II s'agissait bien du premier livre qui entrait dans la mai-
son depuis 1'epoque scolaire. Ensuite venaient les livres de la region et sur 
la region. Puis a nouveau le choix devenait plus ouvert, le livre avait re-
trouve sa fonction de rassurer, faire plaisir, decouvrir...A ce propos une 
anecdote. Une femme qui achete aussi d'autres choses, je le precise, prend 
un enieme livre de cuisine. Deja elle avait passe en revue la frangaise par 
regions, la chinoise, 1'indienne, la vegetarienne, etc., etc...Aussi me suis-
je senti pousse a lui demander: "Pourquoi tant de livres de cuisine?" La 
reponse qui me fut faite en dit long sur Vusage du livre: "Eh bien, je lis 
les recettes. Quelquefois j'en fais une, mais le meilleur c'est de penser a 
tout ce que les gens mangent dans le monde quand ils ont de quoi man-
ger.'"9 

17 La formule est de Jean H6brard . Cf. Bbgr. n° 58. article L'Illettrisme, une emotion des classes 
cultivees. 

18 Article de Jean-Claude Passeron. Ibidem. p.22. 
19 Extrait de la rubrique consacree au "librobus" de Charles Feurich in Revue Breves . Atelier du Gue 

Dccembre 1982 . p 99-100 . 



d.Pouvoir et pouvoir de lecture 

Reste que le rapport a la lecture demeure precaire, 
n'etant pas passe dans les moeurs. Quelle ambiguite dans le comportement 
de certains nouveaux lecteurs de Lodeve a 1'egard de leurs parents! Les 
meres, femmes a peine alphabetisees, viennent a la bibliotheque emprun-
ter des abecedaires. 
"— Dites a ma mere de ne pas venir ici, elle n'a pas a y venir." 
Revelatrice peut-etre tout simplement d'un rapport adolescent a la famille 
cette injonction traduit quand meme le fait que la honte de 1'illettrisme a 
son pendant dans une sacralisation du livre tout juste aborde. Mythifie, le 
livre n'est pas considere comme etant pour tout le monde, et dans ce cas-
la le pouvoir sur l'ecrit s'accompagnerait d'un pouvoir plus reducteur, 
celui pris sur les autres. 

Observant cette dynamique complexe se former autour 
de la diffusion du livre et de ses enjeux, le bibliothecaire eut l'idee de par-
achever le retour au livre pour faire des lecteurs des producteurs d'ecrits 
a leur tour. Une residence d'ecrivain se mit en place, 1'atelier d'ecriture 
entama ses travaux. 

Ironie du sort ou ruse de la raison, ce furent ces 
memes femmes illettrees qui 1'investirent! 

Nous verrons plus loin comment. 



Le travail 
en 

atelier 
d'ecriture 
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1. LMncitation a 1'ecriture 

Le travail en atelier d'ecriture revient a etablir di-
verses passerelles pour parvenir a faire ecrire des gens qui initialement ne 
s'en sentent pas la capacite et n'en eprouvent pas le besoin. Le souci de 
1'ecrivain est d'aider les apprentis scripteurs a se liberer du sentiment de 
ridicule ou de la conviction qu'ecrire est inutile. 

Cette entreprise dont on comprend le bien fonde a l'e-
gard des illettres parce que c'est la clef de leur autonomie est tout aussi 
necessaire a l'egard de jeunes gens reunis en atelier au college et qui de 
surcroit reussissent scolairement, ne souffrant pas de handicap majeur. 
Dans les deux cas, on seme des graines et parfois le trouble, on trace des 
pistes qui toutes nous ont semble converger vers la question le plus sou-
vent implicite: pourquoi ecrire? 

Laisser entendre ou prouver en acte la raison d'ecrire 
constitue le socle des ateliers. 

A preciser cette finalite, nous levons au depart un mal-
entendu possible quant a 1'esprit de ces initiatives: les ecrivains interve-
nant dans des quartiers difficiles, parmi "des jeunes a probleme visible". 
dit l'un d'entre eux, ne se donnent pas pour autant le role de pompier de 
1'incendie social, ne distribuent pas 1'ecriture comme un opium ou le 
moyen de defoulement d'une tension. Se presentant en praticiens de 1'ecri-
ture, leur role est d'aider (terme que certains d'entre eux refusent meme, 
mais il faut bien se rendre a 1'evidence), d'aider donc a ecrire des per-
sonnes qui sont rarement placees en situation active de production, de 
creation. 

Au contraire, elles consomment: images televisuelles, 
musique, petits magazines, quand il ne s'agit pas de meres de famille sans 
liberte, a la tache du matin au soir. 

L'imagination, vitale, travaille peu, nous dit et redit un 
ecrivain. Nous croyons plus prudent de dire qu'elle ne trouve pas le 
moyen de se formuler et que le mode de vie et les activites dominantes ne 
la sollicitent pas. 

Un atelier qui s'ouvre est une promesse d'eveil ou de 
reveil de cette faculte, et on va tenter de 1'orienter vers la production 



ecrite. En effet ce substitut symbolique de la realite, code, produit par soi 
qu'est 1'ecriture leur fait initialement defaut. II faut leur montrer qu'il 
leur manque. 

Cette partie du second chapitre veut rendre tout d'a-
bord compte des passerelles lancees vers 1'ecrit a partir d'autres capacites 
d'expression symbolique: spontanees comme la parole ou le gout pour les 
images, ou bien acquises comme la danse, la photographie, la video, l'e-
coute d'une lecture. 

II y a donc si l'on veut des methodes d'approche de l'e-
crit, encore que cette expression evoque trop une pedagogie classique. 

La presentation par themes que nous avons choisie veut 
echapper a la fastidieuse presentation systematique par lieux d'atelier, 
comme s'il s'agissait de comparer. Elle conduit a reflechir plus globale-
ment a ce qui peut permettre a 1'ecriture, puis a la lecture de s'immiscer 
dans la vie d'une personne. 

a. Parole, ecriture 

Ou en etions-nous? Nous etions donc sur la placette, a 
Lunel, en decembre 1990. 
— Qu est-ce que vousfaites la? 
— J' ecris. 
— Et qu' est-ce que vous ecrivez? 
— J' ecris sur...ce que vousfaites, ce que vous dites. 
Passons sur les ricanements, les plaisanteries, le parleur tourne finalement 
sa tete pour voir ce qu'a ecrit l'ecrivain, c'est-a-dire, en meme temps, 
pour constater ce que lui a dit. II voit des trongons de phrases, des blancs, 
1'ecrivain est alle a chaque fois a la ligne. Alors: 
— Mais ga, c'est un poeme, ce n'est pas ce que fai dit...moi,je parlais. 
— Je n'ecris pas un poeme,je respecte votre respiration, cher ami. 

Que le jeune Lunellois ait, chemin faisant comme on 
dit, quitte 1'espace libre de la place pour entrer peu de temps apres dans 
1'atelier indique qu'un declic s'est produit dans ce moment. Meme si per-
sonne ne sait bien quoi et pas meme lui, cherchons. 

Ne noircissons pas le tableau sous pretexte de vouloir 
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montrer qu'acceder a 1'ecrit c'est sortir de la nuit; 1'interpretation est 
toute prete, comme servie sur un plateau: "Jusque la on ne 1'avait jamais 
ecoute". Le titre du tres beau livre de Michele Reverbel "J'ecris parce que 
personne nVecoute"20 nous souffle cette interpretation. 

Mais c'est plutot le mode sur lequel 1'ecrit est refuse, 
puis s'amorce qui nous interesse: si on ne reconnaft pas sa parole, on 
pense d'emblee a la litterature, domaine tres eloigne, au sens propre 
etranger a soi, et dans cette litterature, le plus inutile des ecrits, le poeme. 
Ce sont pourtant des textes qui s'apparentent a des poemes qui formeront 
la plus grande part de ceux qui seront edites a la fin de l'annee. La poesie 
s'est terriblement rapprochee. 

Coup double: ce qu'il dit peut donc s'ecrire. Ce n'est 
pas lui, soit, c'est l'ecrivain qui l'a fait mais on n'aurait pas eu l'idee que 
ga puisse faire objet d'ecriture. D'ailleurs qu'est-ce qui peut faire objet 
d'ecriture? A Ales un adolescent du college Diderot conclura la lettre 
d'au revoir a 1'ecrivain par cette phrase, revelatrice a plus d'un titre: "Je 
/'avoue c'est tres rare que fecrive a une personne de mes propres senti-
ments." Un splendide lapsus, par lequel "ecrire" se substitue a "parler", 
marque le chemin parcouru par celui qui six mois plus tot ne souhaitait 
que devaler la pente enneigee. Au depart, poeme ou relation epistolaire 
sont territoires etrangers. 

Coup triple: un ecrivain, ga existe donc. Quand il est 
arrive a Lunel, ces jeunes gens, tot eloignes du systeme scolaire ou au 
contraire encore impregnes de programmes qui n'incitent pas a faire 
connaitre la litterature contemporaine, les pensaient serieusement tous 
morts, c'est-a-dire d'un autre monde. Le lien n'etait donc pas fait entre 
le passage d'un romancier lors d'une emission televisee et l'idee que l'e-
crivain soit vivant. II faut qu'il soit la au milieu d'eux. 

Le programme de ce que 1'ecrivain-resident a a faire 
avec ces jeunes gens est de la tout trace: faire s'approprier l'ecrit a ceux 
qui en sont expropries; le moyen est de reiterer ces seances ou les partici-
pants parlent et ou lui tient inlassablement le role de scribe. 

Quelques-uns des effets de ce procede sont visibles: il 
permet dans un premier temps de sauter par-dessus le handicap technique, 
car comme le dit Claudie Tabet " le reapprenant a honte de son graphisme 



et de son orthographe et craint 1'ankylose des doigts crispes"21 . L'objectif 
n'est pas de faire ressentir davantage le handicap mais de placer l'ecrit en 
continuite naturelle de 1'oralite afin de le faire peu a peu sien, comme 
l'est la parole. A certains qui ont trop entendu qu'on n'ecrit pas comme 
on parle, la "dictee a 1'adulte" permet de retablir une parente entre l'ecrit 
et 1'oral qu'ils manient sans difficulte. A d'autres le procede permettra de 
faire retour sur leur propos, grace a la relecture, pour constater que ce 
n'est pas ce qu'ils ont voulu dire, et les deficiences de 1'expression orale 
apparaitront du meme coup. II ne s'agit pas pour autant de "faire attention 
a ce qu'on dit", mais de porter son attention sur la formulation, sur la 
langue; on les tiendra pour ce qu'elles sont, pour une part: expression de 
soi. Mais c'est peut-etre la premiere fois qu'on realisera que pour qu'elles 
permettent de remplir cette fonction, onaa batailler avec elles, qu'elles 
doivent se travailler. 

Ce travail sur 1'oralite se reflete dans la rature sur le 
papier: cet aspect, necessaire pour demythifier 1'ecriture qu'on voudrait 
parfois bonne du premier coup, de toute delabree qu'elle etait, permet 
dans le cadre de 1'atelier de poser les jalons pour faire accepter plus tard 
la reecriture. Cette pratique est chere aux ecrivains, nous y reviendrons. 
Pour 1'instant, les nouveaux venus a 1'atelier partiront en ayant vu une 
ecriture refletant dans sa forme leur expression, ou le rythme de la parole 
se traduit par la segmentation de la phrase, et soumise a une orthographe 
juste. II faut commencer par donner a voir. 

II va sans dire que la "dictee a Fadulte" permet a l'e-
crivain de prendre sa place dans le groupe: il s'impose comme indispen-
sable tout en restant en retrait. L'esprit de collaboration est inscrit dans 
les actes. Mais cet homme assis n'est pas non plus 1'ecrivain public dans 
son echoppe a qui l'on dicte en lui laissant a charge de remodeler le pro-
pos pour qu'il soit plus conforme a des normes. La responsabilite est du 
cote du parleur: il se relit. Sans doute cette position assise, au niveau des 
participants au sens litteral, contribue-t-elle a ruiner la double representa-
tion repandue avant Fatelier, celle de l'ecrivain mort, ou sur son piedes-
tal. L'ecriture peut donc etre vivante, non banale tout en etant desacrali-
see. N'ayant pas non plus pour fonction d'enseigner, on considerera l'e-
crivain comme un porte-parole au sens propre. 

Travailler en petit groupe permet, sans directivite, de 
lever peu a peu les inhibitions comprehensibles des uns et de temperer la 
prolixite des autres. II se peut en effet que cette expression de soi confine 

______ 
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au narcissisme, celui qui transparait aussi quand notre image projetee sur 
1'ecran video nous arrete dans la rue. Au fond, comment suis-je? Mais 
n'est-ce pas excitant de realiser que cette image de soi, on la traque main-
tenant dans cette ecriture qui etait auparavant le code etranger reserve 
aux autres, et qu'elle trouve son support dans Fespace de la page que cer-
tains, ne serait-ce que par mimetisme commencent deja a occuper? 

b. La place de 1'oeuf 

Nous avons verifie que ce travail specifique, qui va de 
1'oralite a 1'ecrit se deroule dans tous les ateliers et qu'il evolue dans sa 
forme au fur et a mesure que 1'atelier se rode ou introduit des contraintes 
a la parole. 

"Samedi matin, raconte une jeune Montpellieraine, on 
est tous arrives et Herve nous a installes un par un dans la salle. II me 
dit: "assieds-toi" et il met un oeufau mileu de la table, et il me dit: "pen-
dant cinq minutes, je vais sortir de la salle et tu vas parler a Voeuf, tu 
vas lui dire tout ce que tu veux a 1'oeuf. Je me dis: "quest-ce qu'il 
fait?"... Donc pendant cinq minutes, j'ai joue le jeu, j'ai parle d l'oeuf. 
Au bout de cinq minutes, il est rentre dans la salle, il s'est assis et m'a 
dit:" continue de parler comme si je n'etais pas la", et tout ce que je di-
sais, il le marquait."22 

La contrainte du theme est stimulante par son incon-
gruite. Car, qui a deja parle a un oeuf? Appeler le petit poussin pour qu'il 
sorte et faire eclore des tresors d'imagination, en ayant le sentiment qu'on 
vit, dans le jeu, un moment inedit. Parti de la, si le hasard ou le conseil 
font trouver sur son chemin Francis Ponge, on comprendra mieux, ayant 
parle aux choses, qu'il puisse parler des choses. 

Un autre jour, les memes ou d'autres parlent tous en-
semble, car on parle et l'on parle tant dans les ateliers d' ecriture que qui-
conque les aborde pour la premiere fois se demande si l'on y ecrit. Quelle 
dynamique particuliere a fait aujourd'hui deboucher la discussion sur le 
temps...non celui de la pluie et du beau temps, mais l'autre...celui de 
Heidegger si l'on veut? L'ecriture ne va pas a la facilite puisqu'on la 
prend comme recours des qu'on pressent que la parole partagee a huit, 
donc coupee, ne permet pas de mettre au clair si, oui ou non,"le temps est 

22 Exirait de l'enregistrement d'une soiree ou les jeunes gens de 1'atelier montpellierain de "Peuple et 
Culture" rencontrent ceux de Lodeve, dans la bibliotheque municipale. 
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une chose"! "Le temps est-il une chose?" devient la phrase d'attaque d'une 
production d'abord ecrite chacun pour soi. Ensuite chacun lit la sienne a 
haute voix. On la corrige au gre des remarques des uns et des autres, jus-
qu'a ce que l'on decide de la laisser en 1'etat, considerant qu'on a mainte-
nant un texte qui se tient. Plusieurs textes peuvent se cotoyer, il arrive 
qu'on les entremele pour n'en faire qu'un, collectif. Dans un cas comme 
dans l'autre on est alle de la parole a 1'ecriture et la regle de conduite est 
de toujours repartir avec une production ecrite, surtout dans les premiers 
temps, ou les mises en chantier seraient difficiles a reprendre la fois sui-
vante. 

Ce travail abouti permet de faire des bilans sur l'evo-
lution de son ecriture, sa capacite d'abstraction et aussi sur la communica-
tion dont on est capable avec les autres. II est sans doute tres gratifiant de 
realiser qu'on communique avec les autres a partir d'une concentration 
sur 1'acte d'ecrire car ces jeunes gens, n'oubliant pas leur passe se sou-
viennent que leur handicap les empechait de globalement se faire com-
prendre. 

Certes, on n'oublie pas l'echec scolaire et est-ce en soi 
utile, mais l'un au moins d'entre eux sorti de 1'ecole en classe de 5° estime 
que maintenant, du point de vue de la capacite d'ecrire, il est au niveau de 
la Terminale. II est vrai que ce jour-la 1'atelier ressemblait a une classe de 
philosophie. II devient d'ailleurs difficile de demanteler un nouveau 
dogme: celui qui fait croire que ceux qui vont a 1'ecole jusqu'au bout ne 
sont jamais attires par Fecriture... 

c. L'atelier de l'APP de Lodeve a-t-il rate sa cible? 

Un groupe de jeunes Lodevois grandis dans des fa-
milles harkies analphabetes investissent depuis peu un nouveau territoire, 
celui de la Bibliotheque Municipale de Lodeve.23 Leurs meres suivent dans 
le cadre de 1'Atelier Pedagogique Personnalise de la ville un stage d'al-
phabetisation de 120 heures. II est bien logique qu'elles empietent sur ce 
que leurs fils croient etre leur territoire puisqu'elles vont a la biblio-
theque emprunter des abecedaires et manipuler des livres de photos an-
ciennes ou elles reconnaissent parfois leurs ancetres. Retrouvant contre 
toute attente leurs familiers dans les livres, elles y reviennent reguliere-
ment. Preuve supplementaire qu'un territoire cela se defend, signe que 

23 Cf 1.3.a: Tisser sa toile 
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selon leur culture d'origine 1'instruction est la chasse gardee des hommes 
ou indice que lorsqu'on s'approprie la lecture on voudrait qu'elle soit sa 
propriete privee? Les fils tolerent mal la presence des meres. 

Chassez-les par la porte, elles rentrent par la fenetre. 
Ces femmes ont une tenacite tres influente: elles etaient trois en octobre 
1990 a participer au stage d'alphabetisation, sept de plus, marocaines, y 
ont ete amenees par les premieres en novembre, et en mai 1991 elles sont 
dix-neuf. 

En ecoutant le temoignage de la responsable de l'APP 
de Lodeve, nous croyons entendre son homologue de Lunel: pour l'une 
comme pour 1'autre en effet, l'entreprise d'alphabetisation stricte appelle 
un complement: "Nous leur faisons faire un travail sur les panneaux indi-
cateurs, leur apprenons a se reperer sur le plan pour aller d'un endroit a 
l'autre de la ville..." A 1'evidence on oriente 1'apprentissage vers un de-
chiffrement a caractere utilitaire. Or ces femmes sont vives, degourdies et 
comme frustrees par les modalites de 1'alphabetisation. Elles semblent 
vouloir aussi autre chose, de plus creatif, de plus incitatif. L'ecrivain resi-
dent arrivant bientot, 1'atelier d'ecriture qu'il animera apparait comme la 
structure adequate. 

Une fois installe 1'atelier, on essaie d'y ecrire sous sa 
conduite, mais plus difficilement qu'ailleurs. Comme ailleurs, 1'ecrivain 
prend le role du scribe, mais nous savons maintenant que ce n'est pas une 
fin en soi, que la dictee appelle ses suites, la relecture et progressivement 
1'ecriture personnelle. Par ailleurs, le fait de parler de soi, de ce qu'on 
fait de ses journees a quelqu'un qu'on ne connait pas, a un homme de sur-
croit se heurte a des obstacles herisses par la culture d'origine. II n'est pas 
non plus question que cette initiative ait un support de presse, leurs epoux 
acceptant qu'elles se rendent a l'APP mais n'en voulant (devant) savoir 
pas plus. 

Mais que diable allait-il faire dans cette galere? Le tra-
vail de l'ecrivain s'avere extremement delicat et ses difficultes mettent a 
contrario en evidence tous les facteurs culturels qu'un atelier d'ecriture 
(tel que ceux de Lunel, d'Ales, de Montpellier) presuppose sans qu'on 
s'en rende toujours compte. Ici, le handicap technique est plus fort et de 
multiples obstacles viennent le renforcer. 

L'ecrivain est bien le seul a se faire du souci car elles 
ne semblent pas entamees, entre elles la communication passe, un peu en 



frangais et un peu en arabe sans d'ailleurs que les differences entre l'alge-
rien et le marocain fassent obstacle. On dirait meme qu'elles s'amusent, 
qu'elles se racontent des sketches tant elles rient, et comme dans tout 
groupe, les roles sont distribues. Alors, faisons feu de ce bois... 

L'ecrivain pose son stylo et fait une proposition: elles 
composeraient une histoire, avec plusieurs personnages. Lui ecrirait (il y 
tient!) pendant qu'elles parleraient, en frangais (il y tient). Voila un projet 
qui agree a ces femmes. Elles choisisssent de raconter les peripeties d'une 
famille d'Afrique du Nord, nombreuse, arrivant a 1'aeroport de Mont-
pellier-Frejorgues. Peu a peu le scenario se met en place, les roles sont 
distribues, certaines prendront meme le personnage d'un homme... On 
s'inspire d'une serie televisee "exempte de toute violence et de toute vul-
garite, chose rare" precise 1'ecrivain, et dont le titre "Madame est servie" 
n'est sans doute pas pour deplaire. Leur histoire prendra pour titre 
"Vacances a Lodeve", du meme esprit. La trame de Fhistoire etant esquis-
see, ensuite c'est l'improvisation qui entre en jeu. La traduction en fran-
gais par certaines d'entre elles de repliques qui fusent chez d'autres en 
marocain permet a 1'ecrivain d'avoir le temps de transcrire. L'atelier 
fonctionne, a sa fagon. 

L'histoire prend, au fil du temps, 1'aspect d'une piece 
de theatre. L'ecrivain d'abord tres decourage retrouve sa motivation, une 
certaine bonne humeur meme, qui lui donne une nouvelle idee: des ac-
teurs de theatre amateur pourraient aider a la mise en forme. Un nouveau 
partenariat se met en place. 

Capte par une camera, ce travail aurait pu montrer 
comment la parole, le geste et 1'ecriture forment 1'ensemble de 1'expres-
sion mais il y a fort a parier qu'on se serait encore heurte a un obstacle, a 
un interdit. 

L'enregistrement radiophonique, alors?Techniquement, 
il etait possible, des roles bien rodes facilitant la lecture du texte. II se 
trouve que ces femmes, empechees de le faire, ont delegue a leurs propres 
filles 1'enregistrement dans les studios de Radio-Lodeve. Cette "simple" 
trajectoire, qui va du courroux du fils a 1'expression de la fille, pour sa 
mere, suffirait a saluer cette entreprise comme un succes. 

De cet atelier d'ecriture est sortie une emission radio-
phonique, animee par les enfants des stagiaires et un petit livre de dix 
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pages transcrit par 1'ecrivain-resident.24 Mais retrouvons-nous ces femmes 
illettrees dans ces deux productions et quel bilan peut etre fait de 1'activite 
de 1'atelier de l'APP de Lodeve? 

Si l'on prend pour critere l'acces a l'ecriture, on 
constate qu'il a ete a peine ebauche: ces personnes n'ont jamais touche le 
stylo pour ecrire leur scenario. C'est 1'ecrivain qui a ecrit, or tel n'est pas 
1'objectif poursuivi dans les ateliers. Selon un procede souvent employe 
pour contourner le probleme de graphie, il a propose ce manuscrit a la 
calligraphie soignee pour qu'elles le dactylographient. Mais cette mouture 
a du etre de nouveau corrigee par 1'ecrivain, tant elle comportait d'er-
reurs. L'ecrivain est tant et tant intervenu a chaque etape qu'il avait, selon 
ses propres mots, "Vimpression de les deposseder". 

Par ailleurs, il n'avait "jamais rencontre ce public", 
n'ayant "jamais fait d'alphabetisation", et s'est trouve confronte a des mo-
tivations principalement orientees vers 1'ecriture utilitaire: le motif prin-
cipal de ces meres etait que le fosse entre leurs enfants instruits et elles ne 
se creuse pas. Nous avons suffisamment insiste sur la motivation de l'ecri-
vain pour ne pas y revenir en detail. Compte tenu de la demande initiale, 
on est loin d'etre sur que le type d'approche de l'ecrit qu'on leur propo-
sait leur ait semble adapte. Le refus qu'elles ont en un premier temps op-
pose tenait sans doute autant a la lourdeur du handicap qu'au sentiment 
d'etre en somme en infraction. 

En fait on leur proposait de penetrer sur un territoire 
triplcment etranger: code ecrit quand elles sont pratiquement analpha-
betes, code ecrit dans une langue etrangere, code ecrit alors qu'elles ont 
baigne dans une culture de tradition orale. C'est pourquoi elles se sont en-
gouffrees dans la creation d'une sorte de conte: la connivence culturelle, 
contraire a la "violence symbolique" dont parle Pierre Bourdieu, pouvait 
la s'etablir. On s'apergoit ainsi que la clarte du desir est un moteur puis-
sant, car ici elles voulaient sans vouloir, tant elles pressentaient qu'en par-
venant a ecrire, elles arrachaient des racines, qui sont des liens. 

Si bien qu'a appliquer des criteres etroits d'acces a l'e-
criture, on considerera que l'idee d'un tel type d'atelier aupres d'un tel 
public n'etait pas heureuse. 

Mais on voit que ces criteres conduisent a conclure que 



1'effet de l'initiative a ete nul. Or la conclusion n'est pas tenable si l'on 
prend en compte tant le benefice secondaire que 1'entreprise d'amorce 
d'ecriture qui s'est operee au cours de ces quelques mois. Si partant d'ou 
elles sont parties on etait parvenu a les faire ecrire, on aurait affaire a un 
conte de fees qui d'ailleurs n' a eu lieu dans aucun des ateliers, tant le che-
min qui va de la non-ecriture a 1'ecriture est ardu et seme d'aleas. 

Une double etape a ete ici franchie: celle, incontour-
nable, qui par 1'intervention de 1'ecrivain scribe demeure le bon moyen, 
ici comme ailleurs, de realiser que les paroles prononcees trouvent leur 
place sur la page, sur sa surface mise en forme, orientee de haut en bas, 
aussi de gauche a droite. Et cette mise en forme permet la relecture, a 
laquelle 1'ecrivain procede pour laisser entrevoir combien 1'ecrit fait re-
tour sur une oralite a peaufiner. II n'est donc pas souhaitable de faire un 
bilan d'ecriture mais de prendre en compte la promesse d'ecriture que 
cette structure qui n' a pas ete un atelier au sens strict, mais un chantier 
d'ecriture, a permis d'enoncer. En ce sens deja la finalite d'incitation a 
1'ecriture est atteinte, car bien comprise elle ne se reduit pas a une obliga-
tion d'ecrire, mais se congoit comme un moyen de faire exister l'ecrit 
comme mode d'expression. On peut avancer des hypotheses analogues en 
ce qui concerne 1'incitation a la lecture, parce que ces personnes sont re-
parties avec le livre; or la volonte enjouee dont elles font preuve laisse 
supposer que celles qui savent lire liront ce livre et que les plus handica-
pees feront de toute fagon entrer dans leur foyer un livre qui, sans elles, 
n'aurait pas existe. Non-lectrices, mais deja auteurs. 

Au terme de la session, en juin 1991, a la fin du gouter 
d'adieu a 1'ecrivain, l'une d'entre elles, la plus jeune, a demande: "Et 
quand est-ce que 1'ecole recommence?" 

Partant de tous ces indices, on comprend mieux l'es-
poir que 1'ecrivain formule dans 1'introduction du livret: "Si le lecteur 
prend autant de plaisir a lire ces pages que nous avons eu a les ecrire, 
nous saurons que nous ne nous sommespas amuses en vain." 

d. Parenth&se: £crirure spontan^e, ecriture sous contrainte 

II nous faut marquer un temps. Au cours des conversa-
tions que nous avons eues avec des participants, jamais les memes, les 
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unes en decembre, les autres en fevrier, les dernieres en ete, nous n'avons 
jamais entendu des phrases telles que: "Je ne sais pas ecrire, je n'ai rien a 
dire, je n'arrive pas a ecrire ce que je veux." Un certain laps de temps 
s'est meme ecoule avant que nous ne prenions conscience que ces phrases 
ancestrales ne sont pas prononcees la meme ou on est en droit de les at-
tendre. Comme ce silence ne semblait relever ni de 1'inconscience ni du 
sentiment d'etre genial, nous sommes allee chercher la reponse a notre 
question en ecoutant autrement la fagon dont les ateliers se deroulaient et 
ce qu'on y sollicitait chez le scripteur. 

II sautait aux yeux que les participants n'etaient pas 
confrontes a 1'enonce d'un sens, d'une idee, qu'on proposait rarement 
d'ecrire simplement a partir d'un theme, qu'encore moins on initiait a 
1'expression libre ou libre ecriture. Or ce procede est de l'ordre des pos-
sibilites, et certains ateliers ont fonctionne et fonctionnent peut-etre enco-
re sur ce mode. 

II serait au fond facile d'orienter ainsi la pratique des 
scripteurs surtout si on les assure auparavant que, contrairement a ce qui 
s'est passe a 1'ecole, la correction grammaticale ou le respect de la syntaxe 
peuvent etre oublies. Claudette Oriol-Boyer a denonce ce "jaillissement a 
qui l'on prete les qualites d'un produit naturel" et "1'epanchement sponta-
ne d'un moi plus ou moins lyrique qui n'a pas le droit de se dire 
ailleurs."25 Claudette Seze a montre avec beaucoup d'honnetete 1'impasse 
dans laquelle son propre atelier tombait a son demarrage, pour avoir sol-
licite tout d'abord "cette pretendue creativite libre"26 ; Georges Jean cri-
tique "certaines pedagogies non directives qui limitent paradoxalement l'i-
maginaire en refusant de le provoquer de 1'exterieur."27 

Dans les ateliers du Languedoc nous avons remarque 
que Vecrivain fournissait toujours un support d'ecriture, fixant ainsi les 
limites precises sur lesquelles 1'expression peut se former et s'elancer; 
ainsi n'est-on jamais confronte a un vide anterieur a 1'ecriture, c'est-a-
dire a la page blanche, et de ce fait on a toujours "quelque chose a dire", 
parce qu'on ne part pas de la question prealable "qu'est-ce que je veux 
dire?" 

A resumer la nature de ces differents supports propo-
ses, on dira qu'il s'agit de supports sensoriels: a notre connaissance rare-
ment olfactifs, ils sont davantage de nature visuelle et auditive et servent a 
"provoquer de 1'exterieur 1'imaginaire". 

25 Bbgr. n°10, p. 10. 
26 Bbgr. n° 9. 
27 JEAN, Georges . Pour unepedagogie de l'imaginaire. Paris : Casterman, 1976. 



e. Image et ecriture 

Voici comment un jeune Montpellierain presente la tra-
jectoire qui l'a conduit d'une desaffection pour l'ecriture a la frequenta-
tion de 1'atelier ou, dernier arrive, il ecrit depuis quatre mois seulement: 
"Moi, je sais ecrire quand il le faut, remplir des papiers de Securite 
Sociale, mais je n'ecris pas quand je suis tout seul. fecoute de la mu-
sique, je dessine ou je regarde des images, mais je ne lis jamais de 
bouquins. Soit je regarde, soit je ne lis pas. Ce qui s'est passe, c'est que 
moi faime beaucoup les images, les BD, les dessins et regarder les pho-
tos, et c'est Herve qui m'a donne Vimage, il m'a lu des textes, ou de lui 
o u  d '  a u t r e s  p e r s o n n e s ,  e t  l a ,  i l  m ' a  d o n n e  d e s  i m a g e s  e t  c e s  i m a g e s ,  f a i  
voulu les retranscrire et c'est comme ga que fai ecrit. C'est tout."n 

D'un gout pour, voire d'une fixation sur l'image qui 
prenait la place de 1'ecriture et de la lecture, on passe, tout ceci semblant 
couler de source, a la fabrication d'une image, cette fois mentale, a partir 
de poemes lus, voire de mots entendus. "II m'a donne 1'image, il m'a lu 
des textes." Ce chemin est tout a fait singulier, nous voulons dire qu'il est 
personnel et que 1'ecrivain l'a induit par la lecture, il ne l'a pas du tout 
premedite, ne pouvant pas le deviner. Ces lectures, sur lesquelles nous re-
viendrons plus tard, representent dans son esprit soit un moyen de recons-
tituer en debut de seance le groupe pour que chacun commence par 
mettre entre parentheses ses preoccupations du dehors, soit celui de don-
ner a entendre, scandant fortement le texte, un travail d'ecriture poetique 
au detour de Reverdy ou d'un autre. La lecture a voix haute a eu ce jour-
la pour effet de suivre un certain circuit pour intercepter le desir d'ecrire 
au sein d'une economie mentale tournee exclusivement vers la consomma-
tion d'images: "soit je regarde, soit je ne lispas." 

Cette conversion tout a fait naturelle dans le propos du 
jeune homme ne peut servir de regle universelle et donc de recette a ap-
pliquer pour ceux qui, affoles de la regression de 1'ecrit, en rendent res-
ponsable Finflation d'images dans notre culture. Mais elle peut apporter 
un sens de la nuance dans ce debat entre partisans et non partisans. 

En fait, il "suffit" d'intercepter un desir, disons-nous. 

28 Exlrail de renregistrement deja cite. 
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Apres tout il a suffi de heurter un pave ou de gouter une madeleine pour 
que se declenche le monumental travail sur la memoire consciente et in-
consciente que Proust traduit dans A la recherche du temps perdu . U faut 
toujours la chiquenaude initiale. La comparaison s'arrete la, car s'il est 
vrai que les memes evenements n'ont pas produit chez n'importe qui 
1'oeuvre magistrale qu'on connait, 1'ethique formulee des ateliers est que 
"tout le monde peut ecrire" parce qu'a condition qu'une dynamique d'en-
semble polarisee vers 1'ecriture s'installe "1'echec definitif riexistepas." 

Le meme jeune homme ecrit encore: "A Cannes aussi 
fai beaucoup ecrit." Cannes, c'est l'une des etapes d'un periple d'atelier 
consacre a la visite de musees: musee de Vallauris, musee de Nice, 
Fondation Maeght. On en est revenu avec beaucoup d'images encore et 
une liste de titres inedits donnes par les participants aux tableaux qu'ils 
avaient pu regarder, certains ayant eu pour la premiere fois acces a la 
peinture. 

Ce divertissement, qui donne presque 1'impression que 
le virus de l'ecriture a ete attrape, definit bien l'esprit dans lequel on se 
refere a 1'image: la traiter comme suggestion, faire travailler 1'imagina-
tion, la traduire en ecriture. 

f. Photo, video et ecriture 

On retrouve un objectif similaire a Lunel en direction 
de personnes plus jeunes et bien plus demunies au sens ou, lorsqu'on les 
confronte a la necessite d'imaginer sans support elles echouent, ne trou-
vent rien a dire et encore moins a ecrire. "Leur imagination est un de-
sert", disait, on s'en souvient, leur professeur. 

La, c'est la photographie qui a servi de base sur un 
mode tres simple qui s'est avere efficace et entrainant; ils ont fait des pho-
tos, des centaines, avec 1'aide de deux professionnels intervenant dans le 
cadre du DSQ. L'objectif a permis de faire mieux voir aux enfants de la 
SES leur environnement quotidien. L'objectif de l'ecrivain, en un sens 
plus figure, etait d'interpeller leur imagination en les faisant travailler sur 
les hors-champs de ces memes photos et d'en faire un texte qui leur serait 
associe. Ces textes sont formes de phrases simples, en un style depouille, 
comme un Haiku et leur decalage avec ce que montre la photo permet de 
faire retour sur elle et la donne a voir autrement. 



L'acces a la technique video a permis le meme type 
d'exercice: a l'idee de faire balayer 1'environnement quotidien avec un re-
gard nouveau, structurant, venait s'ajouter 1'ambition des deux videastes 
de faire rencontrer a ces jeunes une population qu'ils ne peuvent jamais 
rencontrer. Non que la ville soit grande, mais les segregations y sont vi-
vaces. L'un des deux, responsable de la filiere A3/cinema du Lycee de 
Lunel, facilita le contact entre ses eleves de Terminale et ceux de la SES. 
Les premiers apporteraient l'aide technique aux seconds. 

L'ecriture a ici trouve son aliment dans une realite 
considerablement enrichie: ce qu'on appelle acces a de nouvelles pratiques 
culturelles a signifie concretement que la perception de la ville a du se 
faire moins flottante pour devenir film ou photo, ce qu'on appelle culture 
a renvoye a un meilleur ancrage dans la ville, un nouveau reseau de rela-
tions humaines s'est noue, inedit, entre populations qui s'excluent mutuel-
lement; enfin ils avaient quelque chose a dire et a se dire. 

g. Entendre, bouger, occuper 1'espace, danser et ecrire 

Lorsque ce jour-la 1'ecrivain propose, comme souvent, 
une contrainte ou consigne d'ecriture a partir du son [a] et qu'ayant ex-
plique qu'on peut 1'ecrire "en", "an", etc., il demande des exemples, plu-
sieurs disent "danse!", d'autres disent "chance!" Cela fait en effet 
quelques mois qu'ils "ne se sentent plus nuls", selon leurs propres mots, 
parce qu' ils "s amusent a danser" avec la choregraphe qui pretend, 
elle,"apprendre a connaitre leur corps" a des jeunes "qui ne peuvent pas 
bouger" et "etablir un lien entre le travail scolaire et celui de Vatelier de 
danse". Une choregraphe de Montpellier intervient en effet dans le cadre 
du DSQ tout au long de l'annee29 . Preuve que des optiques differentes 
peuvent se combiner, le travail commun aboutit a des choregraphies qui 
semblent avoir emane des jeunes eux-memes tant elles sont ludiques et 
prolongent leurs gestes spontanes. Qui, de meme, pourrait deviner que les 
costumes que les tres jeunes danseurs portent, faits par eux-memes, sont 
des rescapes de patrons de papier d'abord dechires avec rage? 

Une collaboration s'est peu a peu etablie entre 1'ecri-
vain et la danseuse: des affinites etaient en effet possibles puisque la dan-
seuse trouve importante la danse comme "un premier langage", qu'elle y 

29 Cf. Annexe V. Article dzL'Art-Vues. 
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voit "le cote physique de la poesie" et file naturellement la metaphore de 
la langue pour parler choregraphie, le geste s'identifiant dans son esprit a 
un vocabulaire. Et lui pense que "le polyglottisme est une richesse". Le 
travail fait en atelier de danse par les enfants est finalement presente, 
scande par des phrases inventees dans 1'atelier d'ecriture. Beaucoup 
evoquent l'experience gestuelle. Les textes sont recopies sur de longues 
banderoles verticales de tissu, ils sont arbores dans la ville. L'un merite 
d'etre cite, non seulement parce qu'on y devine le mode d'ecriture sous 
contrainte, mais parce qu'il revele parmi tant d'autres choses comment la 
modification passagere du mode de vie a permis une entree enjouee dans 
Vecriture: 

Je danse 
fai la chance 
je suis gai 
c' estvrai 
jefais lafete 
avec ma petite trompette 
je pense a un souvenir 
avec le sourire 

C'est joyeux 
c'estla joie 
on voit 
des enfants heureux 

La colere de vivre 
a qa de triste 
la mort c'est pire 
les enfants martyrises 
c'est vraiment triste 
la tristesse de nos coeurs 
mon coeur pleure 

La joie 
sort de la voix 
Je suis heureux 
Tous mes copains sont joyeux 



Les enfants ont du chagrin 
et du refrain 
je ne suis plus malin 
mais fai mon destin 

Quelle chance 
je vais a la danse 
lafete 
c'est chouette 

Ma mere a beaucoup de chagrin 
Mon pere a beaucoup de refrains 
Moi j'ai beaucoup de destin 
Monfrere a beaucoup de lapins 



2. L'incitation a la lecture 

Cette question de la lecture vient dans notre presenta-
tion en dernier lieu, a dessein. En effet c'est nous qui 1'avons posee au 
sein des ateliers, constatant que cette entreprise d'incitation au retour a 
1'ecrit n'etait jamais spontanement presentee par ses animateurs sous 
l'angle de la lecture (ce qui peut se concevoir) et que meme la question ne 
serait peut-etre jamais abordee si nous ne soulevions pas le lievre. 

Or la lecture est presente. 

Nous devons indiquer le presuppose sommaire dont 
nous partions: a nos yeux, le "retour au livre" (voulu par les concepteurs 
du projet) sans la lecture est incomplet; si bien que nous nous sommes 
tout simplement demande: ou est le livre, c'est-a-dire ou est la lecture? les 
participants aux ateliers lisent-ils? Et comme le face-a-face entre l'ecri-
vain et les scripteurs y est particulierement pregnant, cette question en ap-
pelait une autre: les ecrivains incitent-ils a lire? Au fond, nous cherchions 
a reperer s'il existait une trajectoire qui irait sur un mode original de l'e-
criture a la lecture et si oui, nous voulions en connaitre la demarche. 

Et puisque nous en sommes a creuser en abime pour 
cerner le point d'origine de notre curiosite, disons qu'encore plus au fond 
nous cherchions a decouvrir une clef du vieux probleme: comment faire 
lire ceux qui ne lisent pas? 

Nous avons pose des questions aux participants aux ate-
liers: d'abord sous la forme d'un questionnaire ecrit30 Nous n'en faisions 
pas une fin en soi, nous nous en servions comme d'une sonde, et aussi 
comme d'un moyen pour introduire a des conversations sur la lecture. 
D'ailleurs certaines reponses au questionnaire etaient dans leur intention 
parfois si incomprehensibles qu'elles appelaient une clarification. Nous y 
avons neanmoins appris que certains sont non-lecteurs et que d'autres sont 
au pole oppose, lisant beaucoup. Cette partie de notre etude reviendra sur 
ce que ces reponses comportent d'instructif et nous nous demanderons s'il 
faut les prendre pour argent comptant, mais nous nous demandions d'a-
bord a l'egard des premiers pourquoi quelqu'un qui parfois se lance a 
coips perdu dans 1'ecriture ne lit pas. II y a la a 1'evidence matiere a s'ins-
truire sur ce qui, dans la representation du livre et de la lecture, empeche 
que le declic se produise, quand le handicap technique n'est pas en cause. 
D'autre part, a l'egard des boulimiques de lecture, nous nous demandions 

30 Nous n'avons pas communique ce questionnaire a 1'atelier de Lodeve 
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ce qu'ils vont chercher dans les livres pour ainsi les devorer. 

Nous tournant vers les ecrivains, nous leur avons de-
mande: "faites-vous lire?" ou bien: "contribuez-vous a faire lire?" Nous 
obtenions en general apres un silence une reponse par le "peut-etre" qui 
nous a semble le signe qu'en aucun cas on ne se place sur le terrain d'une 
pedagogie de la lecture. Question: pourquoi? Seconde question: puisque 
de fait certains scripteurs lisent, pour autant que Vecrivain y soit pour 
quelque chose, comment s'y est-il pris? Enfin nous ne pouvons passer 
sous silence le fait que la collecte du questionnaire a ete extremement la-
borieuse: quelle force a empeche six mois durant tel ecrivain de nous le 
rendre, signe entre autres que la lecture , en plus d'un acte complexe, est 
un acte obscur et secret? 

a. L'enquete sur la lecture: autant de questions nouvelles que 
de reponses 

La pratique de Fenquete par questionnaire est a priori 
un jeu de questions-reponses et pour peu que les questions soient expli-
cites, sans equivoque et suffisamment croisees, on obtient des reponses ex-
ploitables. Voila le cas de figure ideal, dont la condition sine qua non est 
que le questionneur et 1'interroge aient le meme code linguistique et les 
memes referents socio-culturels en partage: il faut par exemple que "lire" 
et "livre" aient le meme sens pour l'un et pour l'autre, sans cela, c'est 
bien evident, les reponses sont en porte-a-faux ou semblent etre a cote de 
la question. 

C'est ce que nous revele le depouillement du question-
naire31 , deroutant en un premier temps, tant les reponses semblaient a 
cote de la question, tres instructif en un second, tant leur incoherence ap-
parente donne tout simplement la mesure de l'eloignement par rapport au 
monde de 1'ecrit. 

Nous nous sommes epargne, et nous avons epargne au 
lecteur un detour par la vaste bibliographie sociologique et socio-linguis-
tique concernant les techniques de 1'enquete, du questionnaire, du sondage 
d'opinion, etc. Les problemes essentiels que nous en retenons sont ceux du 
questionnement, de la mesure et du sens. C'est ce dernier qui nous a parti-
culierement retenue ici; sens donne aux mots par le questionneur et par le 

31 Cf. Annexe IV 



questionne, sens de l'objet "livre" et de 1'activite "lire", sens du malenten-
du. Probleme classique de sociologie de la culture, envisage ici delibere-
ment sous son angle vecu subjectif. 

Nous voulons donc en donner quelques exemples plutot 
que de nous attarder a un traitement dans le detail des soixante question-
naires releves. Ce type d'exploitation classique nous conduirait a une 
etude quantitative qui nous revelerait par exemple combien, sur un echan-
tillon de soixante personnes, lisent des livres, et combien vont a la biblio-
theque et selon quelle frequence. Or ce type d'etude, outre le fait que 
notre collection d'individus n'est pas un echantillon de quoi que ce soit, 
serait tout a fait inadaptee a notre contexte particulier ou les termes de 
"livre" et de "lecture" sont eux-memes sujets a interpretations. Bien plus, 
il occulterait cette realite fort interessante, plaquant un commentaire en 
porte-a-faux sur des reponses elles-memes decalees par rapport aux ques-
tions initiales. Escalade du malentendu! 

Cette enquete ne nous a donc pas servi a repertorier 
mais a remarquer tout simplement combien la polysemie de mots appa-
rem- ment univoques est indicative d'un rapport souvent obscur au livre. 
De la, nous etions renvoyee vers une approche qualitative que seuls per-
mettent les entretiens avec "lecteurs" et "non-lecteurs". 

Ainsi,quand 1'enquete demande si on lit "beaucoup", 
"peu" ou "jamais", Jacques dit lire "beaucoup", et quand on lui demande 
de donner quelques exemples de livres recemment lus il repond "le jour-
nal" et "VSD"32 . Quand on lui demande si Vatelier d'ecriture lui donne 
envie de lire des livres, il repond "oui", et quand on lui demande d'ex-
pliquer pourquoi, on dechiffre "pour l'image"n . 

Cet entrelacs de reponses donne l'impression d'un flot-
tement, d'une incoherence. 

On voit que cette impression tient a ce que Jacques de-
nomme "livre": un livre, c'est aussi bien un journal ou un magazine. 
Alors, lire le journal, c'est deja lire beaucoup. Or ceci est loin d'etre 
faux, surtout si l'on retire la grille d'evaluation hierarchique a laquelle 
s'attachent les lettres. Mais la n'etait pas la question posee, presupposant 
d'emblee que le livre c'est le codex. Au cours de conversations, nous 
avons eu de multiples occasions de remarquer que le livre proprement dit 

32 Voir en annexe IV sa r6ponse au questionnaire. 
33 Noire paragraphe 2.1 .e ci-dessus eclaire le sens de cette reponse 



(codex) etait designe par le terme de "bouquin". Dans ce lexique tout per-
sonnel le terme "livre" devient terme generique pour evoquer indifferem-
ment tout imprime de plusieurs pages. L'absence de familiarite avec le do-
maine du livre se traduit par cette impropriete de langage. 

L'enquete ecrite appelant ici la conversation comme 
une necessite, nous avons parle avec Jacques , et lui qui avait par ecrit re-
pondu qu'il lisait beaucoup, a dit alors ne lire jamais. Par ailleurs, nous 
avons remarque qu'il a du mal par moments a dechiffrer et que lorsqu'il 
lit a voix haute, il substitue un mot a un autre. Parfois cette substitution 
preserve le sens des phrases, or si lire c'est aller au sens on dira que 
Jacques lit. Mais d'autres fois non, et ces phrases "esquintees" font estimer 
a 1'animatrice qu' "il a au moins besoin d'une annee de reapprentissage de 
la lecture". 

Ainsi donc, il y a lire et lire, user d'une competence 
technique ou exercer une pratique culturelle. L'exemple que nous avons 
choisi, cas limite, revele un savoir confus des deux sens, et 1'usage de 1'un 
ou de 1'autre au gre des questions et des circonstances. De nombreux 
questionnaires montrent que la question d'apparence simple "lisez-vous?" 
peut etre interpretee de differentes fagons. Dans un contexte ou on lit cou-
ramment elle designe d'emblee la pratique culturelle. A des personnes 
souffrant d'un handicap, elle est comprise comme mettant en cause la 
competence technique et s'entend comme "savez-vous lire?", et la gene ou 
le cote variable ou mal assure de cette competence ne permettent pas de 
reponse nette et fiable. (II n'est pas exclu au demeurant que pour les per-
sonnes de la premiere categorie, les reponses positives soient biaisees en 
sens inverse, tant lire est une pratique culturelle legitime et le statut de 
non-lecteur disqualifie). 

Mais le public des ateliers est, nous l'avons dit, hetero-
clite et dans de nombreux cas, la competence technique est acquise. Et 
c'est alors qu'on remarque que ceux qui declarent lire "peu" sont les 
memes qui peuvent citer le plus grand nombre de livres: peut-etre parce 
que s'inscrivant deja dans une pratique culturelle, ils estiment ne pas assez 
1'exercer. On aurait ici les figures inverses de la survalorisation de la lec-
ture: apres celui qui ment parce que lire "?a fait bien", celui qui ne se sent 
jamais assez "a la hauteur"? 

Nous restaient a explorer les cas de non-lecteurs 
avoues et de lecteurs affirmes. Nous cherchions a savoir dans quelle me-
sure le handicap technique intervient dans le phenomene de non-lecture. 
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C'est la raison pour laquelle nous avons tout d'abord ecoute les non-lec-
teurs. 

b. Les non-lecteurs 

Personne ne nous a jamais dit :"Je ne lis pas de livres 
parce que j'ai du mal a dechiffrer", alors que pour certains du moins 
1'obstacle existe effectivement. 

Ce sont les motifs de manque de temps et d'envie ou 
meme de Fennui qui survient quand on commence a lire qui sont avances. 

Et pourtant, cet ennui provient parfois d'une attente 
degue: "Je riai jamais pu trouver un auteur qui me plaise...C'est un mas-
sacre" dit une jeune fille, prouvant par la qu'elle a cherche. Et comme 
elle ecrit beaucoup par ailleurs, nous revient en memoire Francis Ponge: 
"Eh bien! c'est ce que j'aurais envie de lire qu'il me faut ecrire." 

Immanquablement, des souvenirs scolaires et familiaux 
s'attachent a la lecture. 

L'ecole a ete ressentie comme un lieu ou l'on force a 
lire, en vue d'exercices qui appellent une note, pour eux toujours mauvai-
se. Certains disent avoir ete exasperes par cette methode et en parlent en-
core avec passion. 

Par malheur, on a parfois eu a vivre en meme temps la 
lecture forcee a 1'ecole et interdite a la maison: cette activite etait pergue 
comme une inactivite et le moyen de "rester dans son coin sans rien 
faire". Tout cela sent le debut du siecle. On con^oit qu'il devenait difficile 
de s'y retrouver, ballotte entre ces valeurs contradictoires et que la lectu-
re n'a pu trouver sereinement sa place dans un mode de vie. 

Et pourtant, on ne peut conclure a un determinisme 
strict et le vecu de 1'enfance peut aussi bien faire comprendre comment 
on devient non-lecteur que comment on devient lecteur: cette jeune fille 
contrariee a integre la lecture a sa revolte d'adolescente si bien que des 
qu'elle a quitte le toit familial elle a entrepris de tapisser les murs de sa 
chambre...de livres...qu'elle lit. Les trajectoires sont des plus variees. 



Mais d'une maniere generale, la fagon dont la culture 
ecrite leur parvient plus tard prend la suite de ce depart rate: dans le 
groupe de Montpellier, le voyage a Francfort34 a fourni tout a la fois un 
declic pour ecrire et une base pour travailler une representation au depart 
extremement negative du monde de 1'ecrit et de ceux qui y appartiennent. 
II apparait aux yeux des uns comme le monde de 1'argent purement et 
simplement. Chez un autre prevaut le mepris: "Les ecrivains, je les trou-
ve plus betes que moi." Un autre explique quand meme35 : "Les ateliers 
de Francfort ont donne des discussions houleuses parce que les gens qui y 
etaient (ils parlent des ecrivains installes dans le Salon du Livre) avaient 
peut-etre des qualites artistiques tres bien, mais au niveau pedagogique et 
au niveau respect de 1'autre et donc de son ecriture ga laissait a desirer. 
On ecrivait des choses qu'ilfallait transformer, on nous disait defaire ga 
et ga. Du coup j'ai dit je ne veux plus entendre parler de ces gens-la et de 
Vecriture et de la lecture." 

c. De la non-Iecture a la lecture: la metamorphose de 1'image 
de 1'ecrivain 

Un ecrivain se presentant comme celui qui maitrise 
l'art de bien ecrire et detient la norme represente d'emblee quelqu'un 
dont on ne veut pas s'approcher, a fortiori son enfant tapageur et vexant, 
le livre qu'il a ecrit. 

II faut donc pouvoir entrer dans le jeu de 1'ecrivain 
pour le lire. Ceux qui ecrivent Harlequin n'ont-ils pas compris cela? Ils 
brassent les mots connus du lecteur et lui presentent un monde bien fami-
lier: celui dont ils revent. 

Vis-a-vis de jeunes gens qui ne supportent pas la norme 
imposee, evocatrice d'un monde pedant et cultive ou ils se sentent etran-
gers, l'imperatif de 1'ecrivain est d'adapter son jeu. Sinon on jettera le 
bebe avec Feau du bain et la lecture dont Foucambert dit que "lire, c'est 
comprendre ce qu'il y a dans la tete de 1'autre pour mieux comprendre ce 
qu'il y a dans la mienne" passera a la trappe. Le livre est un texte ecrit, et 
derriere 1'ecriture il y a un ecrivain. Est-ce illogique et n'est-ce pas en soi 
un gage de lecture savante? 

34 Cf notre paragraphe l.l.a "La Paillade au Salon du Livre de Francfort" 
35 Enregistrement cite. 
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"N'importe quel ecrivain ne peut pas faire des ate-
liers" , conclut le meme jeune homme. 

Avec celui qui les guide, une connivence s'est etablie. 
Une des raisons est qu'il n'y a pas pretexte a voir en lui un auteur, qui sait 
par avance ecrire. II ne donne pas de normes, propose, c'est different, des 
contraintes d'ecriture, pour la lancer, car la contrainte fait ecrire: ce 
jour-la, la consigne est une phrase evocatrice d'un corps etendu "sur le 
dos dans le noir", le texte devra commencer comme cela et s'achever 
comme cela. Au milieu 1'espace de 1'imagination est ouvert, un scripteur 
produira un texte ou on raconte le monde a son ami aveugle36 . La 
contrainte imposee par 1'ecrivain aux autres vaut aussi pour lui: dans la 
plupart des ateliers il ecrit en meme temps qu'eux et son texte sera lu 
comme celui des autres et reecrit ou corrige comme celui des autres. 

Cette attitude ne semble pas etre guidee par une volon-
te surfaite de se mettre artificiellement au niveau des stagiaires. II est 
aussi dans 1'atelier, estimant que 1'ecriture est "une matiere qui, a divers 
degres evidemment, resiste a tous." L'animatrice confirmera: "Ce qu'ils 
ont en commun, c'est un regard agressif sur la langue. II y a la meme 
rage. Alors que ceux qui ecrivent facilement peuvent s'en fiche, pour le 
dyslexique et pour l'ecrivain la langue est vitale". Or ce melange de 
convictions et de pratique a pour resultat de transformer la representation 
de l'ecrit. 

d. Les lecteurs 

Cette trajectoire originale a conduit certains jeunes 
gens a la lecture. A nouveau les reponses a notre enquete relayees par des 
conversations laissaient voir sur quel mode particulier, sans venir a bout 
de doutes et d'incertitudes qui planent sur toute enquete portant sur la lec-
ture, quels que soient le contexte et le milieu auquel on s'adrese. Ici, on 
ecrit au vu et au su de tous, mais les lectures restent comme ailleurs en 
partie secretes. 

II est cependant clair que beaucoup sont alles a des 
textes qui laissent transparaitre un travail d'ecriture, et connaissant l'his-
toire de 1'atelier, on ne s'en etonnera guere, 1'ecriture poetique en pre-

36 Cf. Annexe II 
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mier lieu. 

On lit Du Bouchet, Rilke, Rimbaud. 

Partout, nous avons remarque Vabsence d'ecrivains 
trop souvent revenus dans le cursus scolaire, a 1'exception de Maupassant. 

On lit peu de romans, sauf nos contemporains: 
Frangois Bon, Thierry Metz, Didier Daeninckx, parfois Pennac. Le 
monde qu'ils evoquent et le parcours de certains d'entre eux attirent. 

Certains s'accrochent comme un wagon a 1'entree dans 
1'ecriture et les questions qu'elle suscite: l'un cite Le Degre Zero de 
1'Ecriture (trace d'un trauma sans doute, le titre de cet ouvrage de 
Barthes devient curieusement, dans la reponse a 1'enquete: "Ecriture 
zero" !)37, un autre Fijalkow, un troisieme Evelyne Charmeux. 

On ne sait si ces livres sont lus dans leur entier ou si 
on les aborde simplement pour les abandonner ensuite. Mais ce qui 
semble important c'est que ces lectures soient inscrites dans une biogra-
phie, ou dans une formation professionnelle qui, alliee a la dynamique de 
1'atelier, finit par donner le declic. Jacques, deja cite, a cette annee eu re-
cours, dans le cadre de la preparation d'un CAP de cuisine, a des livres de 
recettes qu'il evitait jusque la. Lui a donc commence par l'utile. 

Au vu de certains titres de cette liste on se demande si 
elle n'est pas le resultat d'un tri qui aurait laisse de cote des lectures 
moins savantes. Cest au fond le probleme que rencontre toute enquete, ce 
risque de ne collecter que les titres d'ouvrages qui sont juges "presen-
tables", s'integrant dans la culture legitime. Mais nous n'avons aucune 
preuve de ce tri. Peroni38 a ete lui-meme tres etonne de constater que tel 
detenu de la prison Saint Paul de Lyon, issu d'une famille peu instruite, li-
sait Sartre parce que ces lectures etaient appelees par cet episode de son 
parcours biographique. Claude Tabet parle de cette jeune fille qui rencon-
trait d'enormes difficultes mais qui choisissait a la bibliotheque Rachid 
Boudjedra: "Fallait-il le lui enlever des mains?" s'interroge-t-elle39 

Au fond, ces etonnements et le notre viennent de 
concevoir l'acte de lire trop exclusivement en fonction du degre d'ins-
truction, lui-meme repere par la frequentation de 1'ecole. N'oublions ia-

37 Cf. Annexe IV 
38 Bbgr n°44 
39 Bbgr n%6 



mais les cas, fussent-ils tres minoritaires, d'autodidaxie! Un seul suffirait 
a prouver que d'autres parcours sont possibles, meme si peu probables. 
L'entree dans la lecture pouvant etre differente et s'inscrivant dans le cas 
qui nous occupe au moins en partie contre la lecture scolaire, des par-
cours individuels et circonstancies doivent etre reperes. 

Ce dont on est sur, c'est que le motif de ce type de lec-
ture n'est pas d'avoir "un marche sur lequel on peut placer des discours 
concernant la lecture"40 .L'un des stagiaires a autrement situe le motif, 
entre affect et savoir: "Si on veut enrichir notre ecriture, il y a une palet-
te de savoirs d avoir. II faut savoir quifait quoi. On ecoute ici des choses 
tres belles et on a envie de se rapprocher d' ecritures qui sont dijferentes. 
Par exemple, ga fait tres peu de temps que j'ai decouvert les nouvelles."41 

On 1'aura deduit, ces temoignages se rapportent tous au 
meme groupe de jeunes gens de 17 a 25 ans, regroupes dans un atelier qui 
a deux ans d'age. II nous semble important de souligner que 1'evolution en 
faveur de la lecture, du moins pour certains, trouve sa raison dans une 
pratique deja suffisamment longue d'ecriture. Le retour au livre ne 
semble guere possible quand 1'atelier n'a que quelques mois d'existence. 

Les autres ateliers etant scolaires, il s'est avere plus 
difficile de discerner dans les lectures faites par des enfants de 11 a 14 ans 
ce qui etait a mettre au compte de l'influence de 1'ecole de ce qui etait a 
mettre au credit de 1'intervention de 1'ecrivain. Pour certains, la parution 
de leurs propres ecrits representait le premier livre memorable. 

e. Du cote des ecrivains 

Nous nous sommes tournee vers les ecrivains pour leur 
demander: "Est-ce qu'on lit dans les ateliers?" Nous demandions si la 
production personnelle se prolonge par la pratique culturelle de lecture. 
Or les difficultes liees a la stricte competence technique constituent 
evidemment ce prealable que nous avons deja decouvert en depouillant le 
questionnaire. 

Le propos des ecrivains nous a fait savoir que si effec-
tivement il y a lire et lire, il demeure que travailler a lever les blocages 

w Bbgrn°30. p.219. 
41 Extrait de l'enregistrement sonore deja cite. 
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contribue pour une part a induire une nouvelle pratique culturelle. 

a-La lecture a voix haute 

Oui, on lit assurement, mais en premier lieu aux 
autres. En principe chaque texte individuel ecrit sous contrainte est pre-
sente a voix haute. Ce tour de table de lecture a plusieurs vertus: d'une 
part, certains textes etant droles parce qu'ils ont ingenieusement reussi a 
respecter ou a contourner la consigne d'ecriture, ils provoquent 1'hilarite. 
Qu'on juge du benefice: pour certains c'est bien la premiere fois que l'e-
criture et la lecture sont une occasion de rire! L'atelier etant devenu 
"gueuloir", on s'attelle parfois a la reecriture: on l'a ecrit comme cela, 
mais est-ce qu'on ne pourrait pas le formuler autrement, est-ce qu'on ne 
pourrait pas faire plus simple? ~Non? ~Bon. ~Oui? La mise en voix 
d'un texte est un sur revelateur. 

A 1'egard de personnes qui cumulent les handicaps, la 
lecture a voix haute permet de rendre visible les difficultes qu'elles-
memes n'avaient jamais eu 1'occasion de prendre en charge, et de passer 
peu a peu les obstacles. On en voit la trace dans ce que confie Pierre: "A 
cause des fautes, je ne voulais pas ecrire, je ne voulais pas faire voir aux 
gens parce que favais trop honte qu'ils me critiquent. On riarrivait pas a 
me relire parce que fecrivais v a la place de b, d a la place de t. Et 
deja moi, je riarrivais pas a me relire, c'etait terrible." II raconte com-
ment, de la, 1'adulte et lui ont reussi a decrypter, a detacher ces mots 
transformes. "Je begaye encore et finvente des mots, mais c'est deja bien 
de pouvoir se relire, mais c'est encore plus formidable de pouvoir etre 
relu par les autres." Certes il est rendu moins etranger a lui-meme, mais 
de la, 1'animatrice trouve tres important de traiter cette dyslexie. 

Dans le cadre de 1'atelier, les textes etant rarement lais-
ses dans leur premier etat, toute nouvelle correction implique une nouvel-
le lecture, et il y a donc un va-et-vient incessant de 1'ecriture a la lecture, 
qui non seulement represente un travail important sur la langue, mais 
huile les mecanismes grippes, eduque le regard en 1'accoutumant, permet 
a ceux qui en eprouvent le besoin de passer de la posture assise a la station 
debout. 

En somme on met en place, dans ces moments, les 
conditions sine qua non du lire, les parametres psychophysiologiques in-
soup$onnes par quiconque lit aisement. En assistant a ces seances, nous 
songeons a Georges Perec: "Meme si on lit n'importe quoi, on ne lit pas 
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n'importe comment... la lecture est avant tout posture, energie rassem-
blee."42 

Les textes passent de main en main: chacun decouvre 
que pour pouvoir etre lu par d'autres un texte doit etre correctement seg-
mente et tout ce qui dans ce domaine releve de la simple negligence peut 
etre aisement rectifie. Ce qui n'en depend pas est confie a un adulte, l'e-
crivain ou un animateur pour les ateliers qui en comportent. Dans cer-
tains d'entre eux, on dactylographie ou on saisit le plus rapidement pos-
sible les textes, qui subissent une derniere correction, orthographique43 

C'est dans cet etat d'achevement qu'ils sont gardes, dans un dossier, 
toujours disponible sur la table, souvent compulse par les participants 
parce qu'il represente le capital annuel d'invention individuelle ou collec-
tive. On sait que c'est la qu'on puisera les textes destines a 1'edition ou a 
une lecture publique. Or il faut s'y preparer. 

II faut en effet attenuer la timidite et lever les inhibi-
tions qui ne sont d'ailleurs pas dans ce domaine 1'apanage des participants 
aux ateliers: "Uecrivain m'avait fait lire dans un jardin, des gens pas-
saient, il y avait du bruit, il fallait que je lise tres fort pour qu'il m'en-
tende a une certaine distance. Quand il a propose de lire devant le public, 
je me suis dit pourquoi pas? Puisque je pouvais lire dehors devant des 
gens qui passaient et que je ne connaissais pas, pourquoi ne pas lire de-
vant un public?" 

Nous avons souvent observe le desir de se faire en-
tendre, de se faire lire ou de faire lire . II pousse a des initiatives inven-
tives: ici par exemple on s'est mis d'accord avec un boulanger pour que 
sur ses papiers d'emballage soit imprime un texte. On attend beaucoup de 
cette petite campagne, "un croissant, un poeme". L'atelier, microcosme, 
ne se veut pas un ghetto et cherche les reactions a cette promotion de l'e-
crit. 

(3 . Pourquoi ferait-on donc lire? 

Autre est la question de savoir si les ecrivains poussent 
a lire. Les developpements que cette question a suscites de leur part pre-
sentaient le double avantage de preciser 1'esprit du travail poursuivi et au-
dela, d'eclairer les presupposes de ces tres actuelles questions: pourquoi 
lire? pourquoi faire lire? 

« Bbgrno35 

43 Cf. Annexe II 
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Poussent-ils a lire? Cette question a etonne. Les re-
ponses semblaient dire qu'on comprenait que pour des raisons differentes, 
elle anime le bibliothecaire, 1'editeur ou le libraire, mais qu'etant donnee 
la perception qu'il a du groupe qu'il guide, et du type d'intervention qu'il 
a aupres de lui, I'ecrivain n'a pas a entreprendre d'action specifique en fa-
veur de la lecture. 

Nous allons preciser cette prise de position, en notant 
au prealable que nulle part le motif d'incapacite presupposee n'est venu 
expliquer cette neutralite reflechie. Le sentiment d'incapacite participant 
de 1'image de soi que nous renvoie notre entourage, il n'y a aucune raison 
de penser que la non-lecture fasse exception. 

N'etant pas en position de transmettre un patrimoine 
culturel ou de suivre un programme, 1'ecrivain n'a pas a presenter des au-
teurs qui finiraient par constituer la grande pinacotheque de la culture le-
gitime. L'incitation a se cultiver serait d'ailleurs sans effet, on peut le pa-
rier. 

Mais alors pourquoi ne pas miser sur le plaisir de lire? 
Autant il est evident que la plupart des scripteurs ont trouve dans 1'ecritu-
re une amarre a leur existence, autant l'idee que le livre puisse la doter 
d'une dynamique autre parce qu'il fait connaitre, rever, decouvrir n'a pas 
globalement prise. 

Inutile de rappeler les tombereaux d'obstacles a la lec-
ture, le handicap et 1'etrangete a cette tres particuliere notion de culture 
arrivant en premier, sans qu'on puisse savoir lequel des deux prime sur 
1'autre. On ne repere pas de sensibilite a une philosophie de la lecture, 
qu'elle s'exprime sur le mode de la seduction: "etes-vous livre ce soir?" 
ou plus existentiel: "lis un livre et tu vis plus fort". 

Une fois otes tous ces etayages implicites dans 1'incita-
tion courante a lire, il ressort qu'a l'echelle personnelle, 1'attitude logique 
et tout le benefice sont a ne pas lire car "c'est pour son plaisir que le non-
lecteur ne lit pas", comme il est dit tres iustement dans Retour a la lectu-V — 
re. 

L'un des ecrivains a justifie son absence d'intervention 
par le fait que selon lui la lecture qui n'est pas precedee d'une entree dans 
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1'ecriture creative induit un comportement "consommatoire", or c'est lui 
que l'on veut combattre au profit d'un eveil ou reveil de 1'imaginaire. 

Cet argument merite d'etre pese. 

L'opposition entre creation et consommation comporte 
une verite qui s'applique bien aux grands consommateurs passifs d'i-
mages, televisuelles en particulier, que nous avons rencontres. 

Question liminaire: la consommation d'images se meta-
morphose-t-elle aussi facilement en consommation d'ecrits? On imagine 
mal les jeunes personnes auxquelles il pensait precisement tomber dans 
une boulimie de lecture; dans notre representation, cette notion evoque 
plutot ces grands lecteurs parfaitement entraines dans une dynamique in-
tense de lecture qu'aucun handicap n'entrave. 

Par ailleurs la lecture n'est-elle que consommation? On 
le sait depuis Paul Ricoeur, Michel de Certeau et l'Ecole de Constance, 
elle comporte un art d'invention insoupgonnable45 : "Lire, ce n'est pas en-
trer dans un produit, c'est entrer en production." Mais nous sommes obli-
gee de dire que cette idee par ailleurs tres novatrice de la lecture ne s'ap-
plique qu'a une fraction du public des ateliers. Car pour que la lecture de-
vienne invention, encore faut-il pouvoir y "projeter un imaginaire per-
sonnel, familial ou collectif'46 . Or dans le groupe de jeunes personnes 
dont nous avons parle, cet imaginaire est encore a construire, ou du 
moins a structurer, a formuler. 

D'ou la priorite donnee a 1'ecriture sur la lecture parce 
qu'on estime que le moyen en est la production de mots trouves soi-
meme, combines, heurtes ou dont 1'association est soumise au hasard d'un 
"cadavre exquis". 

Cette base commune etant fournie, la lecture sera 
consideree comme 1'aboutissement d'un cheminement personnel. 

Or il est facilite de plusieurs fagons: beaucoup de 
seances commencent ou s'achevent par des lectures. On choisit des textes 
inducteurs d'ecriture s'ils sont lus au debut, ou d'autres qui illustrent la 
contrainte d'ecriture a partir de laquelle on a travaille. On pousse si peu a 
faire admirer qu'on ne se donne pas 1'obligation de dire qui les a ecrits, 

« Bbgr n° 39 a 43. 
46 Bbgr n° 36. 
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car il ne s'agit pas d'ecrire "a la maniere de": "moins modeles que chocs 
affectifs", precise un ecrivain. Or ce choc se produit et se traduit en une 
demande de lecture: qui a longuement ecrit a partir de "Je me souviens"? 
A ce moment-la, 1'ecrivain quitte sa neutralite bienveillante, renvoie a 
Georges Perec, indique ou le trouver. 

Cette indication de lecture va reveiller chez l'un un es-
prit de contradiction: il ecrira "Je ne me souviens pas", mais chez d'autres 
elle va ouvrir une breche sur le terrain de la non-lecture: on lit non pour 
decouvrir mais pour y chercher quelque chose... "Si je lis avec plaisir 
cette phrase, cette histoire ou ce mot, c'est qu'ils ont ete ecrits avec plaisir 
(ce plaisir n'est pas en contradiction avec les plaintes de 1'ecrivain)." Cette 
phrase qui decrit ce qui s'est passe dans l'un des ateliers est extraite du 
Plaisir du Texte de Roland Barthes.47 

Ce biais d'acces a la lecture a partir d'une production 
d'ecrit explique que la liste des ouvrages lus ferait exploser les statistiques 
de lecture de la poesie en France et que, separee du contexte ou elle a 
lieu, on ne la croirait pas etre celle de personnes claudiquant encore par-
fois dans 1'expression. II est vrai qu'on a parfois le sentiment d'un para-
doxe, qu'on assiste a des scenes peu communes, et que le parcours peu 
courant que ces personnes ont suivi fait d'elles des etres hybrides et in-
classables selon les reperes de "la distinction" etudiee par Bourdieu.48 

Voici le propos d'un jeune homme, debouchant sponta-
nement sur le lien entre ecriture et lecture, de fagon certes un peu confu-
se, mais au fond combien de theoriciens l'ont reellement formule avec 
plus de clarte? "Dans Vatelier, on a travaille, avant, le "pourquoi". On 
n'ecrit pas un beau matin comme ga, il y a eu une raison et cette raison, 
on ne peut jamais la savoir parce que si on la sait, on s'arrete d'ecrire, 
mais il faut quand meme s'y accrocher, savoir pourquoi on ecrit. C'est 
comme quand on lit, on dit qu'on lit pour lire, alors qu'on ne lit pas 
pour lire, on lit pour toutes les raisons."49 

On a donc toutes les raisons de lire. 

47 BARTHES, Roland . Le plaisir du texte . Seuil: Paris, 1973. 
48 Bbgr n° 31. 
49 Enrcgistrement sonore d6jzl cite. 
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L'installation des ateliers a ete une initiative experi-
mentale extremement encourageante: elle a prouve qu'il est loin d'etre 
impossible de donner le declic a une production ecrite inventive et de ra-
mener a la lecture; nous sommes meme tentee de dire au regard des resul-
tats que, contre toute attente, cela semble facile au fond. 

Mais comment et sous quelles conditions 1'experience 
acquise au cours de huit mois fera-t-elle son chemin? 

La question a son importance car nous savons que le 
rapport a l'ecrit est serti dans la trame de 1'existence, qu'il en suit les 
aleas, qu'il se joue aussi au quotidien, qu'il depend des sollicitations et 
qu'enfin, si 1'illettrisme ou le handicap lourd constituent un engrenage qui 
s'apparente malheureusement a un destin, malheureusement aussi la sortie 
de l'illettrisme ou le depassement du handicap ne sont pas, eux, une fatali-
te. 

Si nous avions a definir les ateliers d'ecriture a partir 
de ce dernier critere, nous dirions qu'ils representent tout simplement une 
promesse. 

Au cours de notre etude de terrain, observant selon les 
cas et les moments 1'interet ou 1'engouement des participants naitre, nous 
nous demandions: que se passera-t-il apres et en marge? Ce souci nous a 
indique les pistes de recherche a suivre et les questions a poser. 

Pistes de recherche: faisons un etat des lieux. Comment 
s'est opere le partenariat de terrain, est-on parvenu a travailler ensemble? 
Cette exploration nous a conduit a rencontrer ceux qui, sur des modes di-
vers, constituent les maillons de la chaine de lutte contre 1'exclusion cultu-
relle. Enseignants et bibliothecaires en premier lieu. Nous avons decou-
vert autant de maillons solidaires que de chaines cassees. 

Question a poser: ces ateliers doivent-ils etre recon-
duits? Nous avons ecoute des reponses mitigees, alimentees les unes a l'i-
nevitable question des possibilites budgetaires, les autres aux volontes po-
litiques locales. Prises dans leur ensemble, ces reponses faisaient prendre 
conscience de la complexite de l'infrastructure qui forme la base de ces 
ateliers. Elles faisaient voir aussi comment une initiative d'ordre culturel 
prend forme a partir de motivations fort heteroclites. Si 1'experience doit 
etre reconduite, elle requerra synergie des partenaires et complementa-
rite des preoccupations. 
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1. Le partenariat de terrain 

a. Ecrivains, enseignants 

a. Bonne entente 

Parce que nous avons deja aborde cette question50 , 
nous traiterons tres rapidement de la qualite de la collaboration entre l'e-
crivain et 1'enseignant quand l'atelier se developpe en milieu scolaire: 
chaque fois qu'il a pu s'installer, on a la preuve que la cooperation a ete 
bonne, dans le cas contraire, 1'atelier n'a pas eu lieu. 

Dans tous les cas etudies, 1'enseignant a assiste aux 
seances. Dans un cas, il y a participe au meme titre que les eleves. 

Ces enseignants nous ont dit y avoir trouve un nouvel 
outil pedagogique au coeur d'une institution qui, elle, evolue peu. 

On mesure donc 1'impact de 1'atelier, le levier qu'il re-
presente: bien que le but initial ne soit en rien de revivifier un systeme, il 
se trouve que les pedagogues, qui estiment que la lutte contre le handicap 
passe prioritairement par 1'ecole, ont trouve leur content dans la creation 
d'ateliers. 

En fait, nous avons sous les yeux un partenariat reussi: 
c'est celui ou des motivations, qui ne peuvent etre les memes, aboutissent 
a un resultat qui se tient et qui beneficie aux interesses. 

On comprend alors que des la fin de la session deux 
enseignants sur les trois reflechissaient deja au montage d'un projet iden-
tique pour 1'annee scolaire suivante et s'inquietaient des moyens de le 
faire accepter par les instances superieures de l'Education Natiuonale, via 
leurs superieurs hierarchiques. 

ji. Effet tache d'huile 

Dans les petites villes, les nouvelles courent vite, et si 
un atelier se tient a la SES de Lunel, par bonheur cela se saura dans Ia 
ville. L'ecrivain deambulant sur les places et au marche, l'idee qu'un autre 
atelier d'ecriture puisse se mettre en place fait son chemin. II se reunira 
trois fois par semaine, de fa?on informelle: mercredi, jeudi, dimanche des 

50 Cf. 1. 2. En amont de 1'installation de 1' atelier en milieu scolaire. 



adultes viennent se livrer a des jeux d'ecriture. Parmi eux quelques ensei-
gnants, portes par 1'idee d'un PAE (Projet d'Action Educative) deja prevu 
pour 1992: il porterait sur 1'expression orale, 1'expression ecrite et la lec-
ture de l'image, points clefs pour "faire baisser le taux d'echec scolaire, 
deja previsible des le cours preparatoire",nous dit l'institutrice de la Zone 
d'Education Prioritaire. L'ecrivain de son cote trouverait avantageux d'i-
nitier des adultes a la conduite des ateliers, afin que ces experiences ne 
soient pas sans lendemain. 

Dans la foulee des seances d'atelier, 1'institutrice a pris 
son baton de pelerin et "est passee dans les classes en plus de sa charge de 
service" pour soumettre a son tour quelques jeux d'ecriture sous contrain-
te. Cette initiative reposant uniquement sur 1'energie personnelle, on com-
prend qu'elle attende d'etre etayee par une organisation plus consequente. 

y. Dispersion d'energies 

II se peut a 1'inverse que des personnes proches par la 
situation geographique et 1'orientation de leurs initiatives se meconnais-
sent totalement, et que 1'atelier souffre d' isolement. C'est a Ales que ce 
cas de figure prend une forme exemplaire. Nous nous attarderons sur ce 
cas, non que nous lui donnions plus d'importance qu'aux autres, mais 
parce qu'il merite qu'on entre dans le detail. 

Dans le quartier peripherique du Pre Saint-Jean le col-
lege ou se tient 1'atelier d'ecriture jouxte l'ecole maternelle et l'ecole pri-
maire. On peut meme passer par l'un pour entrer dans 1'autre; les bati-
ments se ressemblent, blocs de beton sur terre battue, a 1'image du quar-
tier. 

Nous avons rendu compte du travail d'atelier. II a ete 
consequent. Quand 1'ecrivain se rend au college, il ignore qu'a quelques 
pas un travail tout aussi consequent est anime depuis cinq ans par l'equipe 
d'institutrices de la maternelle et de 1'ecole primaire. Et celle qui nous ac-
cueille aujourd'hui ignore que cent metres plus loin un atelier d'ecriture a 
fonctionne toute l'annee, elle n'a jamais rencontre 1'ecrivain. 

Pourtant 1'activite deployee par les quatre institutrices 
n'a rien d'un projet enferme dans les murs de l'etablissement: il est ouvert 
sur le quartier et obeit a une strategie adaptee a son evolution. De quar-
tier de mineurs le Pre Saint-Jean s'est en effet transforme en banlieue de 
chomeurs, de preretraites et de groupes de jeunes desoeuvres. 



Des 1986, ces institutrices n'hesitent pas a doubler leur 
activite pedagogique d'un travail d'animateur social. Dans les murs de la 
classe, elles ne peuvent que constater que 1'echec scolaire se joue des l'ap-
prentisssage laborieux de la lecture, ou peut-etre meme avant. Hors les 
murs, elles constatent la deliquescence de ce quartier ou elles sont solide-
ment enracinees. Elles mettent sur la place publique les risques de 1'echec 
scolaire, et c'est alors que les parents declarent ne pas pouvoir aider leurs 
enfants: ils ont su lire, mais ne savent plus, car la lecture scolaire s'est 
perdue. 

Pour pallier leurs difficultes, fallait-il creer une etude 
du soir, "une etude de plus"? Nourries aux idees de l'Association 
Frangaise pour la Lecture, ces enseignantes sont convaincues que "c'est 
autre part qu'a 1'ecole qu'il faut faire la lecture". Ces convictions pedago-
giques appliquees a une situation d'urgence sont a la source de la creation 
en 1986 de 1' Association Rencontre Amitie, bien connue a Ales, en un 
premier temps animee principalement par ces institutrices et des jeunes 
gens: "Nous voulions montrer que des adolescents eux-memes au bord de 
la delinquance pouvaient s'occuper de prevenir la delinquance, et que des 
gargons qui se refusent a lire pouvaient aider les petits. C'est lorsqu'un 
adolescent dit qu'il refuse de regarder les livres que 1'echec est complet. 
Ici c'etait excellent, parce qu'on supprimait 1'opposition entre celui qui 
sait et celui qui ne sait pas." 

Cette initiative a vecu ce que vivent les initiatives pri-
vees d'un soutien budgetaire. Elle a pourtant fait doublement son oeuvre 
puisque des vocations d'educateurs sont nees dans le creuset de 1'associa-
tion et que les bases d'une intervention des habitants du quartier dans Vin-
citation au gout de la lecture etaient jetees. 

Sur la lancee, 1'ecole a fonde une Bibliotheque Centre 
de Documentation: on dit avec une certaine fierte qu'elle est ouverte 
chaque soir apres la classe de 17 a 19 heures et qu'elle est la seule du de-
partement a fonctionner le mercredi. Elle repond a un "projet d'action 
mere/enfant": des 18 mois, les enfants viennent nouer un contact avec le 
livre, le manipulant, ecoutant des histoires; ainsi la relation sociale avec 
lui s'etablit et il devient objet de plaisir. 

On voit en deux ans cette action de "lecturisation" et de 
"protolecture"51 produire ses effets: "C'est 1'action sur la maman qui 
avance beaucoup. Elles vont a la bibliotheque et achetent des livres, dans 

51 Nous empruntons ce terme a Nelly Vingt-Deux, directrice de la BCP de 1'Ardeche. Bbgr n° 61 p 
39-40. 
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des familles ou il n'y avait pas de livres. On voit en ce moment un petit 
enfant qui etait toujours pose la demander qu'on lui raconte des his-
toires." A 1'evidence ces enseignantes ne se sont pas cramponnees au crite-
re strict d'une reussite scolaire perceptible immediatement: "Les plus 
grands (ceux de l'ecole primaire) continuent de redoubler, ils echouent, 
mais ils ne s'enferment pas dans leur echec, parce qu'ils voient que nous 
nous occupons d'eux en dehors de l'ecole. Ils ne s'enferment pas." 

Sans doute aussi le dialogue permanent avec les parents 
contribue-t-il aussi a estomper ce sentiment d'echec. II porte sur leur re-
presentation et sur 1'image de soi qu'on retire de son rapport a la culture: 
" La culpabilite des parents pese tres lourd. Le milieu se croit non lecteur, 
et nous, nous essayons de montrer aux parents que leur lecture est diffe-
rente mais qu'elle existe quand meme. On est dans le domaine culturel et 
dans ce domaine, il faut savoir ou on en est personnellement et aussi re-
chercher le pourquoi." 

Ce propos tenu deux heures durant revele une action 
qui se veut a long terme, murie, partie en fait d'un probleme social plus 
que specifiquement scolaire, consciente de la difficulte et de 1'ampleur de 
la tache. 

Elle se deroule dans des conditions par ailleurs extre-
mement precaires: ayant l'aval de leur inspecteur, ces institutrices ont 
certes obtenu qu'une enseignante soit "detachee", mais ce sont principa-
lemuent des stagiaires CES (Contrat Emploi-Solidarite), souhaitant une 
formation mais ne 1'obtenant pas, qui animent cette entreprise. II faut dire 
qu'elles sont aiguillonnees par la conviction plusieurs fois repetee que "le 
probleme de la lecture c'est le probleme du pouvoir" et que "partager la 
lecture, c'est partager le pouvoir". Elles souhaiteraient le faire com-
prendre aux responsables de leur ville et ainsi, Ales deviendrait a leurs 
yeux une authentique Ville-Lecture. 

Travail de fond sur les representations, rapport a la 
lecture situe dans une relation plus ample a la culture, ancrage dans une 
population gravitant autour de l'ecole, et difficulte consciemment assu-
mee: cette objectivite nous donne le sentiment que les institutrices du Pre 
Saint-Jean ont decouvert dans leur quartier un nouveau gisement. 

Pourquoi ne pas 1'exploiter? Ici la lecture est a l'evi-
dence consideree commme prioritaire. Pourquoi ne pas, de 1'autre cote 
de la cour, rejoindre la galerie ou l'on creuse la veine de 1'ecriture? 



Encore faut-iL.savoir qu'elle existe! "Nous n'avons ja-
mais rencontre cet ecrivain." L'institutrice avoue en s'en amusant se sentir 
elle-meme peu prete a ecrire sur un mode creatif, mais elle parle aussi 
par conviction: "L'ecrit qui est fait pour etre publie sans retour ne conduit 
pas a la lecture." Le propos nous parait bien abrupt, et aurait merite de-
monstration. 

Pourtant de son cote 1'ecrivain fait son bilan52 : "La 
lecture, je Vai dit, doit dans ce contexte tenir une place reelle. La 
frequentation des textes, beaucoup moins modeles que chocs affectifs, est 
essentielle. D'ou 1'urgence de donner a lire, sans esprit precongu, des 
pages diverses, parfois tres fortes, d'auteurs que l'on hesite a enrdler 
dans pareil processus. Cependant, et selon les cas toujours, Artaud aussi 
bien que Balzac, la censure ne saurait etre de mise." 

En reponse a nos questions, le professeur de Lettres 
associe au travail de 1'atelier dira de son cote: "Dans notre ZEP, depuis 
des annees nous rencontrons des difficultes avec la lecture et la biblio-
theque. Je ne peux pas vous dire que Vatelier ait resolu le probleme. 
Mais nous n'avons commence qu en fevrier 91. Ilfaut etre raisonnable, 
le delai est trop court. Mais a notre equipe va se joindre la bibliothecai-
re-documentaliste et nous allons cette annee partir aussi dans cette direc-
tion. Je pense quilfaut attendre 92-93 pour tirer des conclusions dans ce 
domaine. De plus, il nous semblerait normal d'etre plus aides notamment 
par ceux-la memes qui ont lance laventure." 

De part et d'autre de la cour, les problematiques et le 
langage sont differents, mais ce pourrait etre un gage de complementarite, 
du moins 1'occasion d'une confrontation,voire d'un vrai dialogue. Les ins-
titutrices bataillent pour la lecture et 1'atelier, trop jeune encore, n'est pas 
sorti de sa confidentialite. Le temps fera quelque chose a 1'affaire mais 
pas tout, car si l'on peut constater que les volontes existent, on voit que 
les embuches egalement. 

Fait defaut a 1'evidence quelque chose comme 1'esprit d'en-
treprise, une coordination impulsee a un niveau ou a un autre. On pour-
rait a partir de la concevoir des relais pour qu'une politique du livre et de 
la lecture se deploie concretement dans la ville. Bien evidemment la bi-
bliotheque serait ce lieu ressource relais pour la lecture et l'ecriture. 

52 Note relative au projet atelier-ecriture 91-92 du college Diderot d'Ales. envoyee en fin de session au 
Conseiller Technique pour le livre et la lecture. DRAC 



b. Avec ou sans Ies bibliotheques? 

"Nous rencontrons des difficultes avec la lecture et la 
bibliotheque". Abandonnons l'euphemisme car ce quartier n'a pas d'an-
nexe. Celle du quartier voisin pouvait encore y suppleer mais un souvenir 
douloureux s'y attache: d'acces peu commode, logee dans une Maison des 
Jeunes agitee par les turbulences du quartier, elle a fini par fermer ses 
portes. "On y a use deux bibliothecaires", nous ont dit plusieurs personnes 
et au gre d'un conge de maternite le poste n'a plus ete pourvu. Seuls le bi-
bliobus et les paniers de livres presentes par les institutrices rendent le 
livre present. 

La bibliotheque du centre ville, elle, est vivante et bien 
vivante, animee par une equipe qui place son enthousiasme dans le travail 
de fond quotidien et des animations. Son rayonnement ne va pourtant pas 
jusqu'a la peripherie et c'est nous qui faisons savoir au mois de juillet 
qu'un atelier d'ecriture a fonctionne, anime par un ecrivain qui vient de 
repartir, sa "residence" etant terminee. 

On peut inferer de la perplexite des bibliothecaires a 
1'annonce de cette nouvelle, et de leur curiosite a l'egard d'un tel type d'a-
telier d'ecriture la possibilite d'un nouveau partenariat de terrain. Sans 
doute faudrait-il qu'il soit, au plan institutionnel, suffisamment puissant et 
encore solidement relaye sur les lieux pour que la fracture entre le centre 
et la peripherie, lot des villes qui s'etendent anarchiquement et des ghettos 
qui s'enkystent, puisse etre colmatee au benefice de la "lutte contre l'ex-
clusion culturelle" voulue par les concepteurs 

Parce qu'ils representent une initiative nouvelle et qu' 
ils ont besoin, pour les etayer, d'appuis et de relais dans les autres lieux 
culturels de la ville, les ateliers font un effet de loupe sur les lacunes et les 
potentialites. 

Ici ils reveillent le gout de travailler selon d'autres 
modalites, la ils font pressentir au contraire que la routine est derangee. 

Dans ce cas-la, la bibliotheque servira, au mieux, de 
lieu d'accueil pour des apres-midi de lecture animes par 1'ecrivain resi-
dent: il vient y lire les pages ecrites sur la ville qui le regoit. II draine une 
population heteroclite qui dans certains cas fait pour la premiere fois son 
entree dans la bibliotheque. On devrait donc lui faire bon accueil. Le pu-
blic des ateliers se mele alors aux usagers, aux familiers et voici rassem-



blee autour de la lecture publique une population melangee qui a tres ra-
rement 1'occasion de former un seul groupe dans un meme lieu, lieu de 
culture qui plus est, pour des raisons d'age et d'appartenance a des mi-
lieux socio-culturels differents. 

Le fait est inedit, donc surprenant et n'est pas toujours 
gerable avec la maestria dont l'equipe lodevoise fait preuve53 . La biblio-
theque, si feutree d'habitude, devient comme malgre elle le lieu d'une dis-
cussion sur le fait litteraire: retrouve-t-on bien sa ville dans la vision que 
1'ecrivain en residence, venu d'ailleurs, en donne? Sans doute cache-t-elle 
la confrontation qui n'arrive pas a prendre forme entre deux (ou plu-
sieurs) monologues: qui a le regard legitime sur sa ville? et a qui est-elle, 
cette ville? En position d'ethnologue (mais un des problemes de la ville de 
Lunel n'est-il pas d'avoir en permanence une importante population "de 
passage" comme lui?) 1'ecrivain y serait-il alle un peu fort? Retour a la 
case depart, l'aide a la creation: a quoi sert un ecrivain? 

L'image donnee par cet etranger de ma ville n'est pas 
la mienne. II ne m'interesse pas. On peut en sourire, et perdre de vue les 
principes inscrits des 1986 dans Bibliotheques Pnbliques et Illettrisme et 
passer sous silence le decalage entre les experiences innovantes que cet 
ouvrage rapporte et la realite de quelques bibliotheques en region. Nous 
relisons: "Le travail remarquable engage dans les communes... n'en est 
toutefois qu'a ses debuts... et la formation continue emerge majoritaire-
ment dans les besoins enonces comme urgence de formation conjointe 
avec d'autres partenaires, ceux qui accueillent regulierement les publics 
en difficulte". Et, plus loin: "Aussi, dans un partage des competences pro-
fessionnelles, les bibliothecaires doivent faire preuve d'ouverture et d'i-
magination pour organiser avec de nouveaux partenaires des activites de 
"reconciliation avec la lecture" dont la bibliotheque publique est tout na-
turellement un lieu-ressource privilegie."54 

Au-dela de cette importante question de la formation 
qui permettrait de ne pas ressentir sur le mode du risque 1'entree dans la 
salle de lecture d'un public defavorise, est posee celle de l'integration de 
1'atelier d'ecriture dans la ville, participants et ecrivains confondus. 
Mettant a decouvert une population qui existe auparavant dans 1'ombre et 
ne frequente jamais les lieux culturels, 1'installation de 1'atelier doit etre 
preparee, organisee et doit donc etre voulue. 

3 Cf 1.3. En amont, 1'audace des bibliothecaires. 
54 Bbgr n°61. p. 5. 



2. Le partenariat institutionnel 

Preparee, elle l'est, budgetairement parlant du moins. 
Selon le responsable du Fonds d'Action Sociale, la creation des ateliers a 
ete rendue possible par une augmentation, de 1988 a 1991, de 9 millions 
de Francs. Cette hausse du budget destine aux actions en direction des pu-
blics en insertion s'est accompagnee d'une meilleure repartition puisque la 
capitale du Languedoc n'est plus comme autrefois la principale beneficiai-
re de ces mesures: on octroie le budget en fonction des difficultes locales 
ressenties. 

Pourtant, de 1'avis de ce responsable, 1'aspect financier 
est condition necessaire mais non suffisante. Fait defaut "une formation a 
1'elaboration d'un projet". 

La "concertation en amont", la negociation entre les 
institutions en est la premiere clef: quel objectif poursuivent respective-
ment le FAS, la DRAC, la municipalite d'accueil, 1'Education Nationale? 
On pressent que ces objectifs sont differents, mais "ils ne sont pas suffi-
samment affiches". C'est la preuve que "les partenaires ne s'approprient 
pas 1'initiative, et de ce fait le partenariat institutionnel se reduit a un par-
tenariat financier", alors que "si l'on veut s'installer sur le long terme, 
1'analyse tres fine du projet est un prealable". 

La seconde clef, une fois la premiere forgee, serait de 
casser le schema selon lequel "les institutions decident et les associations et 
partenaires de terrain mettent en oeuvre". De son bureau, ce responsable 
estime que "le partenariat institutionnel doit etre passe au crible des be-
soins et des urgences que seuls les gens de terrain peuvent evaluer, ceux 
qui animent la vie associative en particulier." 

Faute de remplir cette double condition minimale, "la 
coherence sur le terrain ne se fait pas, le dysfonctionnement en aval appa-
rait... et on ne peut s'installer sur le long terme". 

De son propre observatoire cet administrateur recoupe 
certaines des constatations et reflexions qu' a suscitees notre etude: il s'a-
girait maintenant, pour tirer parti des succes et des limites de 1'action en-
treprise, de pallier la dispersion des energies et des moyens, et d'ajuster 
les decisions au niveau ou elles peuvent etre prises efficacement. 



3. Assistanat ou culture partagee? 

Au souci de preparation s'ajoute celui de 1'organisation 
et a nouveau cet aspect, loin de ne relever que de criteres administratifs, 
s'alimente a une philosophie de l'aide sociale et gouvernementale, que le 
responsable traduit ainsi: "Est-ce qu'il s'agit d'une action faite pour les 
gens ou d'une action faite avec les gens?" 

Pour notre part, 1'observation des methodes et des 
comportements en atelier ne nous a guere laisse l'impression d'une mis-
sion d'assistanat. L'action des animateurs induit au contraire une autono-
misation par 1'ecriture. Parmi d'autres possibles, elle devient moyen d'in-
sertion dans la societe locale et aux yeux de la population, ces jeunes gens 
potentiellement destructeurs deviennent des personnes productives. 

Candide croirait qu'en ces moments privilegies le tissu 
social se rapiece. La realite faite de forces psychiques, mentales et poli-
tiques, pour ne citer qu'elles, est autrement plus complexe. 

Cette mise sur le devant de la scene d'individus nague-
re relegues n'est pas pour plaire a tout le monde et destabilise certains. La 
destabilisation, quand elle a lieu, nous a semble etre a la mesure de l'im-
preparation du terrain, de la marginalisation initiale de 1'atelier, de son 
impossibilite a se faire connaitre des habitants de la ville, Fimpulsion mu-
nicipale ayant ete minimale ou discontinue. 

La timidite et Vhesitation de certaines municipalites, 
constatable sur le terrain, provient d'un scepticisme quant a 1'efficacite de 
1'atelier d'ecriture comme moyen d'integration d'une population rejetee. 

On congoit qu'il y a malentendu au depart: pour les 
uns, l'atelier represente l'outil original pour ramener vers l'ecrit des 
jeunes gens qui s'en detournent et laissent ainsi en sommeil leur imaginai-
re. Mais d'autres voudraient qu'il soit un moyen pour desamorcer des 
tensions dans la ville, ces jeunes gens renouant avec l'ecole et devenant, 
qui sait, des eleves ordinaires. Ces optiques differentes ne parviennent pas 
a s'accorder. 

L'hesitation prend corps dans une alternative qui 
semble, elle, avoir plus de fondement dans la realite: est-ce par le deve-
loppement culturel ou par le developpement economique qu'une ville de-
chiree peut reconstituer son tissu humain et retrouver un elan? 
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Dans le premier cas, l'elu attend d'une entreprise cul-
turelle un resultat et un benefice a court terme, et si cela ne se produit 
pas, a plus forte raison s'il lui semble qu'une fraction de son electorat la 
regoit mal, voila que 1'entreprise est menacee d'arret. 

On se heurte a la tres actuelle question de 1'instrumen-
talisation de la culture qui induit ga et la un elu a mesurer la validite 
d'une initiative a l'aune de 1'image que la ville qu'il administre peut en re-
tirer, ou a en escompter un benefice electoral, quand ce n'est pas a espe-
rer que 1'action culturelle reussira a la place du developpement econo-
mique. 

II doit etre possible de partir d'une perspective a la 
fois plus experimentale et plus conforme a l'ethique...et tout bonnement 
plus realiste. Entre clandestinite et tapage mediatique, on peut sortir une 
initiative de sa marginalite et la rendre populaire si une strategie globale 
d'incitation a 1'ecriture et a la lecture est pensee, etayant le travail de l'a-
telier d'ecriture. 



4. Reconduction de 1'experience des ateliers? 

Si l'on accepte de replacer 1'atelier d'ecriture dans le 
contexte local de politique culturelle, la question de sa reconduction se 
pose moins isolement et moins brutalement. 

Elle demeure cependant, car la pratique a laquelle on 
s'y livre, 1'ecriture, fait partie de celles qui ont, pour exister, besoin de 
temps. Si 1'ecriture, comme on l'a dit, "peut redonner un noeud a l'etre", 
cela ne se fait pas en un jour ni meme en quelques mois. La longevite de 
1'atelier constitue un atout important pour que 1'habitude prise d'ecrire et 
de lire se transforme en besoin et pour qu'un talent visible chez certains 
des participants puisse se deployer. 

Certes on ne peut argumenter en disant que cette expe-
rience phare a ete suffisante pour redonner le gout d'ecrire et de lire, ou 
qu' elle aura ete si forte que 1'individu, transforme de l'interieur, la pour-
suivra par lui-meme. 

II ne faut pourtant sans doute pas tenir pour nulle et 
sans effet la demarche de production personnelle: elle laisse plus qu'un 
souvenir memorable. Mais 1'inconvenient de ce point de vue est qu'on ne 
peut en mesurer 1'effet, et 1'enjeu du cote des scripteurs est si important 
qu'il devient delicat de se contenter de jeter une bouteille a la mer. 

II saute aux yeux par ailleurs qu'entre ecrivains et par-
ticipants un effet Pygmalion a joue et de ce fait, un depart sans retour de 
1'ecrivain ressemblerait a un abandon premature, et nourrirait la frustra-
tion, envers d'un besoin suscite. 

L'atout fort de 1'initiative des ateliers est qu'une re-
flexion sur leur suivi s'amorce actuellement et que le va-et-vient indispen-
sable entre theorie et pratique se met en route: le seminaire de 
Sommieres55 a donne lieu a des debats interessants qui portaient principa-
lement sur la finalite que les ecrivains poursuivent en travaillant avec des 
personnes "expropriees de leur parole". 

Par ailleurs, le centre montpellierain SOURCES, 
"Centre de documentation et de formation de formateurs pour public de 
faible niveau" selon l'expression consacree, pose actuellement les bases de 
ce que les responsables denomment un "renouveau pedagogique". Aux 

55 S6minaire de Sommieres (Gard). 5-6 avril 1991. Organisepar la DRAC. 



autres modules deja existants viendrait s'ajouter un module culturel congu 
dans 1'esprit des ateliers d'ecriture. La Direction Generale a la Formation 
Professionnelle, la DRAC, le GPLI et le FAS, fondateur du Centre, agi-
raient en partenariat. Le principe en serait que les ecrivains joueraient un 
rdle dans la formation. 

D'ores et deja nous pouvons donc affirmer que l'expe-
rience des ateliers d'ecriture du Languedoc-Roussillon ne restera pas sans 
lendemain. Pourra-t-elle se deployer aussi amplement et durablement que 
nous le souhaiterions? Le travail qui s'acheve ici releve de la description, 
non de la prophetie. 



Conclusion 
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Qu'avons-nous appris? 

Les conditions dans lesquelles cette recherche a ete 
realisee n'ont pas permis de mettre a jour les raisons multiples et ultimes 
qui font que tel individu, a un certain moment de son developpement per-
sonnel, se trouve en situation de ne pouvoir assimiler que quelques rudi-
ments d'ecriture et de lecture. 

II nous est cependant apparu que ces difficultes sont ra-
rement imputables a la seule personne, marquee d'un deficit, ou aux 
seules conditions exterieures: famille, ecole, societe. 

Le public des ateliers, incarnant la palette variee des 
obstacles qui entravent le libre exercice de l'ecriture et de la lecture, invi-
te plutot a concevoir une rencontre de differents facteurs, generatrice 
d obstacles, parce qu'ils interceptent, dans la personne, un point de fragi-
lite.Celui-ci n'est pas le meme pour tous et il est encore different selon 
qu'on a 5 ou 10 ans, selon qu'on est ne en France ou qu'on y emigre, 
selon qu'on est fille ou gar^on... 

On aura tout et peu dit en rappelant que 1'ecriture et 
que la lecture s'integrent dans un "parcours biographique" dont certains 
des temoignages que nous avons recueillis disent qu'il est pave de contra-
dictions. 

Quoiqu'il en soit, ces tribulations laissent chez la plu-
part de ces personnes le sentiment d'un "handicap". C'est la raison pour 
laquelle nous-meme, ecrivant ce memoire, avons conserve 1'usage de ce 
terme, faute de mieux mais non sans une certaine reticence. II faut finir 
par dire que l'a priori des ecrivains, ne d'une conception de 1'ecriture 
forgee dans leur pratique, n'est pas de considerer le handicap exclusive-
ment comme un defaut ou comme un manque, mais bien au contraire 
d'exploiter la singularite du rapport a l'ecrit, dans laquelle la creativite 
peut trouver son tremplin. 

En ne considerant pas ces personnes comme des "han-
dicapes du langage", par reference a une normalite sterilisante, en ne les 
traitant pas comme "des cas" et encore moins comme des "cas sociaux", 
les animateurs des ateliers trouvent la marge etroite d'action, ni assistance 
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ni reeducation. II est un lieu ou l'on porte a creer, a partir de ses affres et 
de ses potentialites. A 1'interieur des murs de 1' atelier, c'est bien 1'ecritu-
re comme matiere a travailler qui forme le point d'ancrage et eclaire la 
relation. Cette ethique initiale permet aux rares participants qui sont deja 
moules dans 1'ecriture socialement acceptable de decouvrir de surcroit cet 
etranger qui est en eux creatif, et d'user d'un pouvoir neuf de parole. 

Nous pouvons dire que nous avons vu de "bons eleves" 
commencer a saisir qu'une chose est le code, autre chose est la langue; de 
pretendus illettres faire un saut creatif dans 1'ecriture, et de petits lecteurs 
ou des non-Iecteurs mettre le doigt dans 1'engrenage. 

On ne peut savoir s'ils sont alles trop loin dans la voie 
qui mene a leur desir pour pouvoir rebrousser chemin. Mais il nous a 
semble qu'ils s'etaient solidement amarres a la parole, "cette chose royale-
ment humaine", a dit Michel Leiris56 

6 in Langage, tangage. Paris : Gallimard, 1985 . 
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En vue de cette etude, nous avons rencontre: 

— Nadine Etcheto-Tharel, conseiller technique pour le livre et la lec-
ture, DRAC Languedoc-Roussillon 

—• Donia Arfouny, sociologue, chargee de mission pour la lecture au-
pres de la municipalite d'Ales 

— Line Colson, formatrice responsable de l'IFAD-Paillade 
(Information, Formation, Action, Developpement), association rattachee a 
Peuple et Culture (Montpellier) 

— Frangois Pingaud, directeur regional a la formation professionnelle 
delegue regional du GPLI (Groupe Permanent de 

Lutte contre rillettrisme) 

— Claude Barral, maire de Lunel 

— Bernard Sarrazy, charge de mission a la delegation regionale du 
FAS (Fond d'Action Sociale) 

— Frederic Palesi, animateur de quartier (Lunel) 

Annie Fabre, Bureau d'Etude Prospective Urbaine, chef de projet de 
DSQ de Lunel 

— Marie-Laure Genton, psychosociologue, responsable de l'APP 
(Atelier Pedagogique Personnalise) de Lodeve 

— Marie-Eve de Samariere, formatrice stagiaire a l'APP de Lunel 

— Dominique Mans, bibliothecaire a la Bibliotheque Municipale de 
Lodeve 

— Madame Cribier et l'equipe des bibliothecaires de la 
Bibliotheque Centrale d'Ales 

— Josiane Bogud, institutrice specialisee de la Section d'Education 
Specialisee de Lunel 

— Annie Thorez, institutrice dans la ZEP (Zone d'Education 
Prioritaire) de Lunel 
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— Jacques Choukroun, professeur responsable de la section A3 du 
lycee Louis Feuillade, intervenant dans le cadre du DSQ au titre d'un par-
tenariat avec le MRAP (Mouvement contre le Racisme et pour 1'Amitie 
entre les Peuples) 

— Mireille Bertrand, professeur de lettres au college Diderot d'Ales 

— une institutrice de l'ecole maternelle du quartier du Pre Saint-Jean a 
Ales, responsable de 1'association Rencontre-Amitie 

— Madame Salem, animatrice de la BCD de cette ecole 

— Michele Ettori, choregraphe intervenant dans le DSQ de Lunel 

— Antoinette Bugard, costumiere de la Compagnie Michele Ettori 

• les sept jeunes gens et jeunes filles de 1'atelier d'ecriture de 
Montpellier-La Paillade 

• les femmes de l'APP de Lodeve 

• les preadolescents de Fatelier de la SES de Lunel 

les quatre ecrivains: • a Lodeve, Dominique Labarriere 
• a Ales, Lionel Bourg 
• a Lunel, Michael Gltick 
• a Montpellier, Herve Piekarski 

Nous les remercions tous de s'etre aimablement pretes aux entretiens que 
nous avons sollicites. 



Annexes 
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Annexe I 

Image de soi: 
page du journal 

de la SES de Lunel 
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s»«sv-i!r-<te>» u-.v 

S.E.S. SECTION DES ENFANTS SAUVAGES 

J'appelle ces classes la SECTION DES ENFANTS SAUVAGES parce qu'il y 
a du bruit partout, ils touchent ce qu'il ne faut pas toucher, il^ 
ecrivent au tableau alors qu'on ne leur demande pas, ils jettent leurs 
stylos, ils.se disputent, ils descendent 1'escalier comme des singes, 
ils se tiennent mal/Hls^ce sont bien sur que certains eleves et MOI, f j I 
je fais aussi du bruit, je coupe la parole et j ' embete les autres... H&tS 3ok*ft*ife» i ; 
J'ai lu dans le dictionnaire que SAUVAGE veut dire quelque chose de \ 
feroce, cruel, violent et grossier... alors ? 

Foued AMMARI cl. 217 



Annexe II 

Textes produits 
en atelier 
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LA VITESSE 

La vitesse permet d*effacer les soucis de la 
vie comme une gomme, les erreurs d'un petit enfant. 
La vitesse est une passion et une sorte de bien 
€tre. Quand je suis dans la vitesse, il y a comme 
une force qui attire l*esprit, qui le pousse a 
faire sentir que le personnage existe et qu'il est 
capable de defier tous les dangers. 

Bref, pour moi, la vitesse est une porte de 
secours que lfon pousse quand on en a assez. 

Je me souviens ... 

Je me souviens de mes chats Wili et Gardien. 

Je me souviens de mes 8 ans. 

Je me souviens quand j-,ai "tombe" mes dents. 

Je me souviens des poemes que j'ai inventes 

mais que je n'ai pas ecrits. 

Je me souviens des legons oubliees. 

Golle^ DloeRDT je me souviens des devoirs que je n'ai pas 

(A i&s) cornpris. 

Je me souviens des professeurs de ma 6 eH!e. 

Je me souviens que je ne savais pas faire de 

bulles avec un chewing-gum sans m'en mettre 

partout. 

Je me souviens de mes maladies. 

Je me souviens comne les dents font mal. 

Je me souviens des nuits ou je n'ai pas pu 

dormir. 



DEUX DE5 TEXTES ECrItS A PARTlK D£ LA CONTRAtNTE 
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c'Et!TE &0UtE DE M0NTA6NE , CA5CADE , DE JEUNES ENFANTS VENDENT 
DES fftANBOiStS 3AUVA6ES PETITES EGLISESCREUSEES DANS LA PIERRE. 

UNE MURETTE , PRECiPiCE . AU SOMMET , PETIT VILLA3E , MAISONS DE BOIS. 
VIEUX KIOSOUE A SIX FACES DANS UN JARDIN , UNE VIELLE CASE. SANS 

VOLETS . BOUGAINVILLiERS , BANANIERS , UNSAPOTIER . UN PETIT MOULINAU 
T0!T R0U6E . AUX AILES JAUNES ET AUX MURS 6RIS. IL FAUT SE BAISSER 

POUR ENTRER . UNE ALLEE DE GRAVIER CONDUISANT ALACASE ,CUISINE , 
VEiLLE TABLE EN BOIS , PAILLASSE . MORCEAUX DE VIANDE FUMEE , PENDUS. 

UN PETIT COULOIR. RIEN. UNE ROTONDE. TROIS 6RANDES ENTREES SANS 
p0RTE , SALON , SALLE D'EAUX . CHAMBRES. GRANDS FAUTEUILS TRESSES , PAS 

DE BRAS TABLE BASSE , NOIRE , AUX PIEDS LEGEREMENT TRAVAILLES, SURFACE 
EN RELIEF OU L'0NVOIT UNDRA90NCRACHANT DESFLAMMES. W E  6RANDE 

5I6LI0THEQUE FAJT EN PARTI&E TOUR DE LA PIECE: PEU DE LIVRESQUELWES 
ASSIETTES SUR PIED ,OEUF D' AUTRUCHE PEINT. UNE JAPONAISE PORTESON 

ENFANT DANS UN PAGNE. UN 6RAND COULOIR TRAVERSE SUCCESSIVEMENT 
TROIS SALLES DE BAIN: LA PREMIERE AUX MURSR0SPPAL6S} VERTE LA 

SECONDE ET LA DERNIERE . BLEU CIEL EN PARTIE EFFACE. TROISIEME 
COULOIR DANS LA ROTONDE : CINOPORTES , CHAMBRES. ClNO6RANDS 

LITS-BALDAQUINS , UN PETIT BERCEAU DE BOIS RECOUVERT D'UN VOILE 
BLANC JE TE DECR'5 CETTE MAISON POUR TOI QUI NE PEUT RIEN 

V0IR.TUESAVEU6LE. EVELINE 
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OU IES PERSONNES aui SONT LA PEVANT NOU5 

DES LETTRES QU1 
S'ENTASSENT SE 
COLLENT LES UNES BUX 
flUTRES POUB FORHER 
OES IIOTS, OES tfOTS 
POUR S*ESPR1I1ER OIRE 
OES CHOSES QUI 
TOURNENT ORNS NOS 
TETES ItfllS NE PEUT 
SORTIR . 
UNE BOUCHE POUR LES 
OIRE TRES HRUT flUX 
PERSONNES QUI SONT Lfl 
DEUflHT NOUS,ILS 
PflSSENT S*ENFUIENT 
LES IIOTS ORNS fifl 
TETE, ••/ 

RESTERONT-ILS 

POUfl QUE JE PUISSE 
LES OIRE TRES HflUT 
flUX PERSONNES QUI 
SONT Lfl OEUflNT NOUS . 

BETTV 

A/eJ/ê  -77F. &D - Bzt/lade — P&UPL6 BT 04LTURE 



AtrosTicnes 
Je repars vers 1 'inconnu sur 1 ' 
E1dvateur qui me ram^ne 
Aux pays des r£ves ou je 
Naquis i1 y a quinze ans. 

La bel1e aux yeux clairs 
Aura vu dans sa vie 
Un chapeli er des 1umi £res 
R£vant de ses horizons. 
Entrant en d^raison et 
Ne 1a voulant qu'une saison le 
Chapeli er des 1umi £res 
Emporta la belle sans 6couter ses pri£res 

Jean Olivier 

Pierre somnolant depuis des si icles 
tmmobi1i s£e comme par 
Enchantement dont un 
*ire me su-f-firait  pour lui  rendre la 

et  1'amour. 
mpossibi1it6 dans les r#ves n'existe 
lomme 1 e  fruit  
! iwi tendu sous une peau si  dure.  

vi e 

L' 
pas, 

1 

e reviens d'une aventure affreuse 
lGphant rose avec des lunettes noires 
ligator bleu s'amusant 4 se mordre la DUPUP 
ature d«§truite par le  feu qui jail l it  

ichamment comme un volcan voulant & \  • 
iprovi ste s  '  attaquer A quel qu '  un 
>mme s i  i  1 voulait  avec une 
»che couper la vie d *un arbre 
• ne d6truire que 
* coeur de la vie.  
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S i  l e s  a o t s  n e  s e r v a i e n t  d  r i e n  f a c e  &  u n e  f o r c e  

q u ' o n  n e  m a l t r i s e  p a s ,  c e t t e  f o r c e  s e r a i t  l e  r 6 c o n -

f o r t  m a i s  a u s s i  l a  c r a i n t e .  

S i  l e  v e n t  6 t a i t  l e  s o u f f l e  d e  l a  v i e ,  l a  i o r t  

s e r a i t  c e l u i  q u i  c h e r c h e  S  l e  t r a v e r s e r  c o m m e  u n e  

m a l a d i e  p r § t e  a  a r r 6 t e r  l e  c o e u r .  

Si un homme cherchait un endroit ultime, alors 

i l  trouverait cette terre bien accueillante. 

P .  S c u d g r i  



^ < ; y  '  ;  (V*r -  c  

Bo ^ t>-( f> i V djlAv 

GUVX Vj cx. NT 

^2. O"» ^ ^GAANc e ux • < X X5v . 

Se ^=»aS*P*. f ds^ < rv^5-i~0 

v , u , e ;  r -  x  * . , , , . _  4 f ® < b  .  

^ O 0 A e V crv-n c e-<-n> 
. <Lc^ ^u<v -V 

c^V -< ^ 
{£ O^~  ̂<JL CLCTVU  ̂ £-* 

S\ ; rv. a V.<3^ <w d^ -^. -tV<$>> 

, , .  „ .  Q  o u  u  <  e  $ e  " s  ̂ <  
e dA cj-^ V 

^/K.nzhV^v- ^ ^  

Jj^g_ r^-try--\ Ovv C^tk-VML 

j i t^SLeS^ X ck 

-N^n v "b 

X ' Q.< 

^wvwV A-A Vca ye*=\ 

C^jWk ^dAC.c^C-VX 9< Qort-An^ 

'-M (H^u\4 



/? / V 
(^A ^eWC , 

^X-Cv 

ol. 3-A^TL nMfOui 

JL / 

-JZ$~ CAJlJ^ , 

^dX^>^X^<_A>v -•-

 ̂'«r I. Zf A .D - fhi llade. 

\ .  I 
i • s 

-i—r rH« 
-7 f-I. 

-1 "r̂ -

.; '"t'; 

38 



CORRECTfON D'UN TEXTE. 

'•i 1 c r^Xfcl-.• ;iiiL our dc* 111 >us 
t our  jours  p i  osen te  , ' i  nus  co t c s ,  
clle cst si pais^jbie, 

qu'elle nuus attire dans ses bras de deesse. 

t*-
Je ne puis pleure^ ai^pres d'elle, 

car elle m envahit d'une incertitude 
O-

qui me hente 

1 incertitude de ne plus pouvoir dire 

aux etres qui me pleure ,or 
la joie que j'ai eprouve€-. 

quand elle ma tendi^ les bras — 

/ 

LA MORT 

~ O-
elle m'offert le repos, 

de ne plus entandre les lamantations 

des personnes qui rae deplaise 

de mon vivant. 

les voir pleure^raon corpj 

qui emprisonne 1 esprit que je suis 

loin des rivages de joie 

que j aurais du connaitre sur terre. 

Les fruits de mes entrailies 

mes entants sont la, 

tous reunis ,pour me dire un dernier 

ADIEU •uf 

*x 
eux qui non jamais et e d'avcord 
s u t  1  c i i r s  f  a c n n s  d c  v i v r c  

c..l i v iles !ai mt;s <iv chayjr i n 
ile dvsvspui i dv m 1  .ivoi r |ivrdu^" 
j e  n e  p o u r r a i s  l e  d i r e  

puisque comme tout pere que je suis 

je les qpt aimeU 
tel^qu'ils etaient, 

^ns jamais leury reproche#Q-

* U  \  

cx 
<111 i 'IHjnfill1]! p. ' .l I 

q-uelque ctlOse. c| ••1 *• — »•-—*rr*" 
«JUu, <_ 

Je retourne vers mes createurs 
V. 

mon pere.ma mere 

ils o'attendent dans un lieu 

d'ou l'on ne revi^^pas, 

les retrouve^enfin 

pouvoir lei^d|re toutes ces choses 

qui parcour ma tete 

ies embrassey tant et tant de fois 

sfns jamai$ m'arreteAi 

je pars 

en laissant derriere moi 

une famille qui pleure un corpS 

un corj? d'ou je me suis evadeC. 

P°ur laisse place a la roort 



Mehdi : - II est 1'unique d' une s6rie de deux cents faits & 
(en riant) Ia machine. 

Samanta Et si l'on allait voir les v6tements ? 

Nadia , qui a 1'habitude d'aller chez TATIA, prend un panier. Les 
autres I ' imitent, plutdt ttcnnej.. . 

Tony : - Ici on fait son shopping comme chez nous on fait 
les puces. 

Samantha : - On est bousculS comme au concert de Sting. 

Angeia ; - C est la folie ici ! 

Jonathan : - Moi <pa me plait. 

Mona : - C' est ;a votre couture sexy > vous avez touche 
c e t t e  blouse? 

Nadia : - Apr6s le premier lavage on peut la mettre & la 
poubelle. O h .  mon dleu qu'est ce que j'ai dit! 

Jacqueline : - Vous avez ici on ne vend pas de la haute couture 
c'est pas la qualit6> c'est la quantit6 et c'est 
pour toute les bourses. 

On se soufient encore dans le aagasin de l'4clat de rire qui 
secoua le rayon. 

Marcel : - Amenons-les aux galeries Lafayette . 

Jacqueline : - II ne seront pas d6pays6s au Polygone, c'est un 
centre commercial comme aux USA. 

,X 

8 

Mona, JacqueIine et Samantha arrirent au Polyaone. 

Jacqueline : - Venez je vais vous amener au rayon des vfetements. 

Mona 

Jacqueli ne 

Mona 

Jacqueline 

Sammantha 

Jacqueline 

- C'est h quel 6tage? 

- C'est au rez de chauss6e. 

- Hais i1 n'y a pas d'ascenseur ! 

- Pour trois 6tages seulement c'est inutile. 

- Chez nous il faut monter au cinquante huiti6me pour 
5' habiller. 

- pas de risque de panne avec les janbes ! Hn route 
pour 1'escalator. 

Bistraite par le beau jeune hosme qui la pr£c£der Hona glisser 
tombe et se retrouve dans les bras d'un jeune athlGte. 

Mona - Ciel ! Qu'est ce qui m' arrive. je suis au paradis1 

Samantha 

Mona 

: - Toi qui te plaignais de ne pas avoir d'ascenseur 
mfime dans les escaliers tu t'es d6brouill6e,.. 

. - chez vous on ne risque pas d'6tre bloqu6 dans un 
ascenseur ( elle soupire) Quel dommage! Qu'est ce 
que je ne donnerai pas pour un tfite & tete avec u 
de ces sSduisants francais! 

un 

A O n l 



le boucher s'est coupe le doigt 
des enfants jouent a la balle 
un rasetteur s'est fait encorner 
au baby une bagarre 
accident dans la grand'rue 
un policier fait passer les enfants 
un bebe tire la langue 
un chat court apres une chatte 
un chien court apres une chienne 
des jeunes dansent le rap 
des copains jouent au base-ball 

Piquet ramasse les epingles 
Dantes la poissonniere crie 
Patino passe et dit les filles de la Roquette sont laides" 
des ados s'echangent des joints 
un petit gargon descend les escaliers 
un policier surveille la rue 
des enfants jouent au foot 
des gens font du velo 
des chiens abandonn6s 
le clochard est fauche il est bourre 
le boucher se gratte le nez 
le vendeur vend ses colliers 
des clochards boivent leur vin 
un clochard fait la manche 
Said dort dans une maison abandonnee 
des ehfants se battent 
Quel dommagel dit Madame Merci 
une fille joue avec son chien 
la coiffeuse prend feu 
les rues sontsales 

28 

un gargon joue et marque 
des gens font de la musique 
une dame achdte des vetements 
une vieille dame tombe 
une dame coince son talon 
Monsieur Brun me regarde en disant c'est le petit Bernal 
un homme regoit un coup de poing 
une dame secoue son paillasson 
les chiens jouent 
une voiture ne demarre pas 
ils cassent les vitrines 
ils cassent les voitures 
les enfants bousculent 

deux femmes se battent 
un homme fait des pizzas 
le charcutier rentre chez lui 
le boulanger a de grosses fesses 
un voleur attrappe 
un chien aboie 
un gargon k lunettes 
une dame a sac 
un policier court 
la dame perd son dentier 

29 



je regarde la cour 
les batiments sont bien 
les tables sont belles 
un nouveau portail 
beaucoup de sauvages dans la cour 
les surveillants surveillent les dleves 
les gargons jouent la fille fume 
les filles et les gargons achdtent des croissants 

une fille joue avec des gargons 
une fille fait des grimaces 
une pionne gronde un gargon 
des gargons volent ils se bagarrent 
ils font les fous sur les rangs 

devant la porte de la cantine ils doublent 
dans la classe ils ont des avertissements 
toujours des surveillants 
des eldves arrivent en retard presque tous les matins 
une prof parle 
des enfants se disputent 
des profs ne sont pas contents 
les 6leves font du sport 
les classes font du bruit 
la machine k bonbons est coineee 
tout le monde court 
la surveillante crie 
les grands sont en beton 

un gargon a des lunettes 
la concierge balaie 
a la cantine 
tout le monde se bouscule 
des autres discutent 
les filles jouent aux cartes 

34 

Fantalsies 

ma maitresse 
a des tresses 
des cheveux longs 
comme son pantalon 

la coccinelle 
avec ses ailes 
est partie 
au paradis 

je nfamuse comme une folle 
ga c'est du bol 
fou de rage 
a la nage 

j'ai mal de partout 
il faut que 



Annexe III 

Publications 
(Une de couverture) 

AOZ 



11561 



"V V"\ 

t/V aca pQClJS a Lodeve . 

•w| ^ 

LXJIXU [^-.L.. 1—^ 
0 _ D  

T~l, 

'Ci v '  w " ' 
' —t| Vl // 1 

/// »iX >y-

"^xSiS 1 -

Atelier P6dagogique Personnalise 

Lod6ve 

1991 



'.ir«iW 

Quand Satan devient ange 

x  "-vmme x jfr K.,.t> , . t ,  poussa i t  

un 1 --1 ' ^ res brnv 
•-(i <-• haine •>» • * ,  ,  v t n g e a n c e .  

x  " m r n e  f  <  ^  _ > r i  ,  1 X  

r e  u n  

111 " ' ' - x >--our et la v i e  e n s u i t e ,  
c a c h e s  ,  ,  -  ,  , .  x  ,  ,  v  . . .  v  v  „  . . .  

envers tous ceux qui 11approcheni. 

Mais ' " '',l ' '• - que se 

' -' M itiS ? 
e S  a u R n f a f i o c  ? . . . .  1 1  
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Annexe IV 

Questionnaire 
portant sur la lecture 



USL^ - V<?ux> beuuxoitp nommt /\< 

• pe^ H D j' 
—- % * 1 /? / U ^WOU i <C c 

& ItVre» O votid Ao adtche^ 

VoUo Giwpuinle^ a" /dUo tppawui 

• vouo >£to AT «&t biUCijoHUr^juc. 

- VOuo doviner qufii^u&a hWo AL jlthht^ CJUA VOL» av^ Ai. VaLmmfi^ih 

<|ia vou* c?Mh tw^a&s ? \/$J^ 

Bo - UXU9 cdoonnek a Ia (siio£u>(fiiT<jjvuL <U vcfai rjuAAfir? fl otu-

J0 now. 

>i ctdb /KO\a Bwcfc- CJUJL vcxu» n'av^ ̂ jamato pt^vKu a^. ̂ l^s. 
V ,  [ / /  

& ParaLcjv*fl.vc»uo fVaihte^. pao ub €.wd-r»ib 

^qJ El Parai li« biLEiofr&zfctautid *e, a^ccaju^b^Oo«dliVOUa 

& f u Rvtt Jbo blAtc^caireo c^ocntjkMh IvOjv votio 

^ A vQ/ I Fbrce. csjufi. eidi- [NOUT AO ev\|awto €*- ^OULT •£fco vifitiac-

\Q  ̂ Y PANFI. C|U& \X>0O OA/OU* XIEO^FCCVRE  ̂ A VOLU 

• u2. cjvu2 JL* îelttR V̂WWun, Voiuo <ionnc envie. «dU. dUo UvMd 

OUJL 

O OfvOw^ |>ao /|pr6ito^ caicuzrv O^yvorb 

Dttu y VOU/0 JmOUV^ tK pU^KJtr- /^OLMTjUXn ? 

f^cucy- (a {c^d^iAEi 

vieru-108 



.iSt^-v/ow btauxvap namni  re iYime  f t  

• pta, _ O 0 J 

Q j^moixa ^ 

Uvr€o Voita Ao adtthe^ 

O VOUo -£flo GfWjyuiht^ ti~ /dlld ccp^vuo 

^ VOUc Ad liwpxt^ r Al biLCtjoHli^vuL 

^ - VOuo do^ner qufii^u&a fiWo <iu^inhtd cjuji VOOa av^ -VLOLmm 

£|w- Vouo c>i4t~ fnarcivuLS ? 

— Jjtzwf l-t. uif/0 

- 4 fu£ ^ /%k ^ 
" is*Cnk*C -^ero (ry&pic 

> - VMo akoviYitS. a U. LilaCtoftô uA <jU tofo ĵtî utir? 1] ouc 

D nai. 

Q IWca- CjmL vaio/yVavt^^amcuo 

Q ParacjuAVouo pao otb £ncin*b 

Q Paroi c|u£-t£<i bii>6toH\4>!&u>&0 tve, d^caLjLMt-!^ <dLn Vouo 

• Bj-fu. ^lu2. Xfio biULuT&jelc^urGc c ocat|uu4" Koji de. Vc?Uo 

• Fhrce. qum t Idr [\our JUa €w|awto /jvour Jlte ViCUdC-, 

• Pttizc. CJVJUS. IOOO ^U/OU* XIEO ^£IVR&<5 a voiu 

2- ^uc lj aiektR ^WW VOLLD donnc Bnvle, JMJL U\Md 

OUJU 

O COltiVtv Qijyvorb 

WL y VOLUo JnOUV^ plu^UJlr- /^0U-CC| UjCh ? 

°n iK /'^ecW^ ajec JeJr^ <&uA»e t qĴ  

Hera ./\Q<} 
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Du cote 
de la presse 

(Midi Libre, La Marseillaise, 
L'Art-Vues, Impressions du Sud) 
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LODEVE 
Mo LBRE • )eud14fevrier1991 • L1 

lidence d'ecnvain 

u cerde des poetes, il apparut enfin 
s le cadre des animations de la bibliotheque municipale le voete 
linique Labarriere est l'hote de la ville. P ' P 
quciques Lod^voi* tou-
3 qu5tc d'tiargir la p»-
ie Irur Crornbinoscope 
ant pas sans rnnar-
rpuis le d6but du mois 
ier. la pnbcnce dans 
le d'une nouvelle sii-

par la muninpalite 
ve. sur proposition de 
inique Mam, respon-
e la biblioth&que, le 
>ominique Labarxfcre 
n effet, de s'instaUer 
ville pour une durte 
mois, en tant qu'6cri-
dent. 
)«t Lecou, qui prtben-
di »oir Ncrivain aux 
tux partenaires de 
p&atioxt: tonseillcrs 
aux rAmis autour du 
Malkt, instituteurs, 

tn spAdalises et re-
nu oe diverses asso-
devait admettre que 

rt lui avait d'abord 
sz t impalpablc », tant 
i qu*il se pnbentait i 
>mme passionnant ct EL 

Ainsi donc, dc ftvrier & juin. 
Dominique Labarri&re, toi-
rain-residcnt, va pouvoir vrvre, 
ecrire et partidper activcment 
ila viede Lodcvc, dans scs dif-
fercntes composantes. 

Ce n'cst certes pas la pre-
micre fois qu'il est £ait appel a 
us ecrrvain pour aaimer le 
sectcur dc la bibliothdque mu-
nkipale. D'aucrcs rencontrcs 
ou expositions en relation 
xrcc Ia litt^raturc, ou conccr-
nant d'autrcs arts, ont dt^fc 
concribu^ par le passd i fairc 
dccouvrir ia biblioth^quc. Lc 
premier contact de D.Labar-
ricrc avcc Lodevc eut licu pre-
ritrment I'tie dcrnier au 
cours dhme exposition organi-
s& au CAL-MJC sur le th£me 
dn livre. 

Faire preuve 
dlmagination 

Cette fois<i, la d<Eman±ie est 
lcgcremcnt diff&cntc. Ccttc 
op6ration qui s*msait ^pde-
mcnt dans ie cadre du DSQ. 
(Devcloppcmcnt social dcs 

quartiers), vise plus particulic-
rement les milieux scolaires et 
les groupcs d'insertion sociale. 

Pourtant, devait ajoutcr 
M. Lccou: « Les choscs nc sont 
pas vnimcnt pr&Ublics. Rien 
n'est Ggc. Toutc izudativc cst 
possiblc cf souhaiubic, qvdic 
qu'cn soit sst provcmncc ». 

Bicn sur, dcs contacts phis 
prdcis ont ct< pris avec 
ccrtaim partenaires plus privi-
Mgi^s: znilieu scolaire, monde 
associatiC, insertion profes-
sionnelle, instituteurs du con-
tingent, ct ccrtains projets 
rommcnccnt k prendre forme. 

Cest ainsi, par exemple, 
qu'unc dasse de CE2 de Pre-
mcrlct a tinis le voeu d*aBcr 
passer trois jours aupres des 
ioups, cn compagnic de D.La-
barriirc, dans k parc g£r£ par 
G^rard Mfeatoiy, auteur dc 
«Laviedes loups >. 

Au coll*ge, deux dasses sc 
sont montrees int<5ressees par 
dcs travaux sur rarchcoiogic, 
tandis qu'unc autre envisagc 
de crier un atelier de creature. 

Mais le lycce ne comptc pas 

rester sur la touche, pas plus 
que la radio locale. Ainsi, du 
feuilleton radio au roman-
photo Iocal, en passant par la 
BJX rimagination doit rcster 
au pouvoir. 

Un resident 
Aprts avoir rcmerrie la ville 

de Lod&ve pour son accueil 
chaleureux, M. Dominique La-
barriere devait prAaser que ce 
qui lui plaisait Ic plus dans 
cctte appellation d'(krivain-rc-
sidcnt, c"6tait preciscmcnt ce 
dernier qualificatil 

On lui dcmandc ain« de vi-
vre dans un lieu dctermine, 
ou il se passe quelque chosc, 
dc sortir de chez lui, cc qui 
n'est pas a priori cvident pour 
un artiste plus habime k se 
confrontcr chaquc jour £ l'an-
goissc de la page blanche. 

Mais r^crivain ne sembie 
pas s'inquiAcr k ce sujct, per-
saad£ au contraire que ce cra-
vail avec d'autres personncs 
dltorizons trts divers zie peut 
que rcnrichir au niveau de la 
creation. 

En tant quc poete, D. Labar-
riere devait avouer tavoir eti 
impressionxuS psur 1'impor-
caoce du fonds de pocsic qui 
se trouve sur les &ageres dela 
bibliothixfuc munidpale ». 

Tout ladsse donc k penscr 
que le passage de 1'dcrivain-re-
sideat laisscra quclques traces 
dans Lod£ve aprcs son d^part, 
ne serait-ce qu'cn raison des 
nombreux liou d'amitie qu'il 
aura su tisser autour de lui 

Domimque Labanicrc. poite et aitique litUrtiir, estnti 
fims cn 1948. 

Crcateur de * Rue R€ve , (1976-1978), ii est membre du comi-
te de redaction de t Jungle ». 

Scs ccuvrcs furcnt publiecs dans dc nombreuscs rcvucs, tcl-
tes que: <&rive», <Exit», tjungle>. *Mai Hor*Saison>, 
* ^onsieurBIoom », * Recueil », * Tout est Suspect i, etc, 
quc dans des ouvrzgcs collectifs: * Axmec poctiaue 77 *, <Ao-
t h o l o g i e  8 0  > ,  #  F r e n c h  p o c t s  o f t o d a y -

Ouvrages personnels: < Nostalgie du present», cditiom de 
iAthanor, 1977; * La pratique de l'cmotion », editions r*trinm 
Ascot. 1984; t Unc cure d'we£Bcadte », Mai Hors-Saison. 1986; 

bre », editions Unes, 1988. 
Dominique Labarri&re collabore depuis 1977 i diB6rentes 

emissaons litt&aires de Ftenc&CuIture ef anime des ateHers 
d ecnwre et de poesie. 

Anime tfgutiiremait des dtfbits i la ftac 

nsistanca, on remarquait la pr6sence de nombreux partenaires de cette 
in. (Photos Bernard Fichet) 
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L'e<rivain pierre angulaire 
Michael Gluck est ecrivain. U 'met son experience et sa plume au service du 
D.S.Q. , • 
• Un ecrivain k la barbe fleu-
rie, en demarche de resi-
dence... c*est Michael Gludc 
Depuis peu, 1'homme se ba-
lade beaucoup sur la ville. Au 
march<E. Et bien sur k la biblio-
thfeque. Solitaire, 1'ecrivain 
l'est dans son travail d'ecri-
ture, mais cette solitude se 
nourrit d'un travail solidaire 
ouvert sur le monde. 

Face k un tissu social dechi-
re, 1'artiste, qui augmente et 
enrichit sa realitd, est k 
r&oute pour appmuke des 
autres autant que pour leur 
apprendre, a transmettre 
leurs propres doutes, ques-
tions et vifrites, leur culture. 
Pourquoi un toivain dans le 
cadre du developpement so-
cial des quartiers? II s'agit, 
nous dit-on, de me pas cau-
tiotmer 1'exdusion en perp6-
tuant la. mise a 1'ecart de 
1'eait. Et de fstvoriser le retour 
au livre.t 

De nombreuses experiences 
ont montre que ce retour, 
voire cette decouverte, pour 
des jeunes en difficulte, pou-
vait, et devait meme passer 
par 1'ecriture. 
La prcmiere demarche de resi-
dence se deploie autour de la 
criation d'un «atelier ouvert*. 
II s'agit d'un lieu public ou 
1'ecrivain se presente d'abord 
comme praticien de l'torimrc. 

Pour Michael Gluck, qui vient 
des Bouches-du-Rhdne, ce sta-
tut va permettre de creer une 
occasion regulierc, annoncee, • 
de rencontres informelles avec' 
les gens du quartier les plus 
divers. 

les concepteurs du projet 
expliquent: tProche du travail 
de 1'ecrivam public, mais dis-
tante par 1'absence de redac-
tion exdusivement utUitaire, 

aussi le jour dans le cadre de 
cette operation. Ils doivent 
etre adaptes aux besoins reve-
les par la ville ellc-meme. 
Parmi les initiatives presentes 
ou a venir. la participation a 
la creation d'un journal par 
les jeunes, une collaboration 
avec la section A3 cinema, des 
ateliers de lecture a la biblio-
Lheque municipale, des ren-
contres et des ateliers en mi-
lieu scolaire. D'autres 
necessites se reveleront au fur 
et k mesure, notamment en 
direction des phenomenes 
d*illettrisme. 

Tous ces eltinents consti-
tuent les premieres pistes lan-
cees i partir des expmences' 

anterieures de Michael Gluck 
et des premiers contacts avec 
le milieu locaL 

Michael Gluck en convient: 
*La residence d'ecrivain est un 
equilibre perilleux entre le 
travail d'intervention directe 
avec la population d*une part 
et un travail personnel de pro-
duction d'un texte. d"un ou-
vrage, d'autre part. Cest aussi 
un pari, un dialogue.* 

La municipalite de Lunel 
met pendant six mois un loge-
ment a la disposition de l'ecri-
vain. EUe fak son affaire de 
1'installation materielle des 
ateliers. Et permet a 1'hote de 
s'integrer au mieux. 

361372 

Michael Gluck: six mols 6 Lu-
nol pour wicrire» une page 
importonte du D.S.CL ,, 
cette disponibilite d'ecriture, 
pour et avec ks auttes, devrait 
deboucher sur la redecouverte 
des rapports familiers avec 
1'ecrit par des gens jusque-la 
en situation de rejet ou de blo-
cage* 
Un journal cree 
par les jeunes 

En plus de 1'atelier ouvert, 
dcs ateBers specifiques voient 
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LUNEL 
Quartiers lumieres 

Show, show, la «croisee d'ecritures» 
Pleins feux sur les «quartiers lumieres». Lundi, salle Feuillade, 
on a croque le D.S.U. a pleines dents. 
• Inauguration des tquar-
ticrs lumieres» ct vernissage 
de I'exposition «L"une et I'au-
tre» etaient donc au menu 
lundi soir. 

Cote «arteursi: une ribam-
beile de gosses et d'ados, heu-
reux d'etre en vedette et sur-
tout de pouvoir montrer ce 
qu'ils peuvent et savent faire. 
Cest-a-dire s'exprimer. 

Cote «spectateurs»: Claude 
Barral, le maire, et de nom-
breux elus. Mais aussi Fran<-ois 
Doyen, secretaire general de la 
prefecture. 

Cdte «acteurs et specta-
teurs»: ceUes et ceux qui insuf-
flent, sur le terrain, la dynami-
que de 1'operation 
«Dfveloppement Social Ur-
bain». Notamment les artistes 
residents et tous les interve-
nants sociaux. 

Dans une salle Feuillade 
bien pleine, on a d'abord pu 
voir le travail realise par la 
Compagnie Michele Ettori. Un 
travail d'expression corpo-
relle, mene notamment avec 
des enfants de la SJ-.S. Les «ra-
peurs» etaient de sortie. Et la 
demonstration s'est achevee 
par un travail d'enfants evo-
luant devant un mur d'images 
projetees. Une belle mise en 
scene ou danse et photos se 
sont epousees au plus juste. 

Les images realisees par les 
adolescents en atelier video 
ont aussi eu leur part de suc-
ces. Abdelkader, Rachid, ou 
Brahim, quelques uns des au-
teurs de ces sequences, ne ca-
chent pas qu'ils ont contracte 
ce virus de la video. Cela ne 
sera pas sans suite. D'autres 
idees de magazine leur trot-
tent dans la tete. Au d^but, ils 
aliaient au C.R.C. une fois par 

Au coeur du travail r6alis6 par la compagnie Ettori. 
semaine. Desormais, ils font 
chaque jour le crochet Apres 
le lycee ou apres le boulot 
pour certains. 

Pour ponctuer cette fete, il 
fallait bien laisser quelque 
place aux discours. 

Claude Barral a insiste sur 

Sans oublier 1'accent mis sur 
tlimportance de la scolarite>. 

Fran <~ois Doyen a mis en 
exergue la notion de tdifferen-
ces» qui constituent la richesse 
dela terre et de 1'humanite. Et 
de condure: *La France de de-
main, ce serayous. II faut for-
ger un monde dans lequel il 
sera bon de vivre ensemblei. 

Dans les salles Feuillade et 
Abric, l'expo realisee par les 
photographes residents vaut 
d'etre vue. Notamment ces cli-
ches intimistes, authentiques 
morceaux de vie locale. saisis 
en poussant simplement une 
porte. 

Ce soir salle Feuillade x 

Soiree ••• «le<tures» 
• Dans le cadre des «quartiers lumieres», une soiree «lectu-
res» se deroule ce soir, a partir de 21 heures, dans la salle 
Louis FeuiBade. 

Michael Gluck, 1'ecrivain-resident, decrit cela comme un 
moment de lecture a plusieurs niveaux. 

En effet, le public prendra connaissance de productions 
ecrites en differents lieux. Des jeunes de la S.E.S. (Section 
d'Enseignement Specialise) vont intervenir. Mais aussi un 
groupe de femmes qui ont travaille dans le cadre d'un stage 
contre l'illettrisme. On attend egalement des adolescents de 
Beziers et de la Paillade. 

Herve Piekarski, un autre ecnvam, intervenant dans le 
D.S.U. de Beziers et dans un atelier d'ecriture a la Paillade, 
participera aussi a la soiree ou d'autres gens qui aiment 
ecrire seront Ia pour dire des textes. 

La pratique de 1'ecriture, pratique solitaire en soi, peut 
evoluer vers la convivialite. Une telle soiree contribue a l'af 
firmer. «Lire» et «lier» nc sont-ils pas constitues des memes 
lettres? 

Rendez-vous ce soir, a 21 heures. salle Feuillade. 
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Les mots pour le dire 
Avec la danse, laphoto la video et Vicriture. les jeunesparlent deux, de leurs copains, 

de leur ville et de leur vie. Un resultat saisissant. 
' ES applaudissements 

n'£taiem pas de po--J litesse luadi soir, 
e Louis Feuiliade. IJs sa-
ient avec smcente ies re-
ats de trois mois d'ef-

d'attention, de recher-
pour atteindre ia racme 

E$e expression possible. 
-es participants ^taient 
i sur ia pour cctte soir6e. 
tn du volet culturei du 
-U. (D^veioppement so-
urbain). En premier lieu 
enfants et les jeunes 
acais faut-ii encore une k rappefer) d'<Miginc al-
snne, marocaine, fran-
e, espagnole... Pour ia 
wut, c'est ia premidre 
Qu'iis mettaient le pied 
i ce iieu d*exposition. 
animateurs sociaux ou 
irds assistaient dans un 
este rctrait: ceux de la 
C, des diverses associa-
i, ies professionocis de 
d6o, de la pboto, de ia 
e, de i'6criture. 
: ce travail, qui est restd 
ar i la majorit* des Lu-
is (peut-il en 6tre autre-7% csta6 une diversit^ 
«rssion en tous points 
rqoabie. Par sa quaiit^ 
: certaines pbotos sont 
per le souffle, ies textes 
sants dans ieur simpii-
Le magazine vid6o do-
1'anecdote. Quant aux 

•urs, iis ont francbi le 
r6serv6 du "quant 4 

ct se donnent A voir 
sement. i-a fiertd 16gi-
dcs jeunes k faire de-
ir ieun travaux n^tait 
moindre plaisir. 
peut souiigner aussi 

«s d6marcbes artisti-
i'ont rien de spontan^ 
sr personne d'aiiieurs. 

K j f f J  / ( ¥  

l Marchw to nez on l'air 4 la d^couvsrte des po&mes 
Ce n'est donc que par une 
voiont^ tres afiirm^e que 
tous ont pu parvenir i un tei 
rtsultat. Ceia a du passer 
par bien des pbases de 
doute et d'incertitude. 
D'autant que ies interve-
nants n'ont pas fait dans la 

facilit^. Rien k voir avec 
une animation pour occuper 
ie temps. La vis£e 6tait de 
proposer a ces jeunes i'op-
portunit^ de vaioriser leur 
pr&ence dans ia ville, par-
fois v6cue conflictueilement 
par ie reste de la popuiation. 

L'objectif sembie etre rem-
pii et manifestement, iis ont 
pu ia trouver une identitd 
ou tout au moins vivre une 
exp^rience qui ne peut que 
iaisser sa trace. 

Reste aux Luneiiois i se 
faire ieur propre opinion. II 

suffit de visiter fcxposition 
de ia saiie Louis Feuillade 
ouverte au puWk jusqu'au 
29juin. 

CJL 

Cette realite qui derange 
ES tentures para-
| ph6es de brefs poe-

mes, suspendues 
» rucs, cela fait saie, 
et dissuade ie ciient, 

Qt certains commer-
du centre ville. Le 
qui n'oubiie pas que 
is-lA votent, ies fait 
ou eiies sont ie plus 

spiendides photos 
:ement) expos^es sur 
meaux municipaux 
u'un tord : eiles sont 
s de noms aux 
nances maghrebines. 
ns s'en sont 6mu. Le 
emboit^ ie pas lors 

h officieiie rtunion-
«r le D.S.U. (Eteve-
Jnt sociai urbain). 

De deux choses 1'une : 
soit cette initiative est faite 
pour permettre 4 des jeunes 
de se d6couvrir des capaci-
t£s d'expression, une autre 
faipon d'exister entre eux et 
dans ia vilie. A ce compte il 
faut accepter que ia rdaiit^ 
soit exposte au grand jour 
et faire la part des contra-
dictions que cela r6v6ie. 

Soit il s'agit d'un disposi-
tif "culturei" 6ph6mere et 
sans vertu de r6v6iateur, fait 
pour "occuper" agriable-
ment et promouvoir sans re-
mous !'image de la viiie. 

Manifestement, le maire 
penche pour cette seconde 
optique. II !'a dit en subs-
tance iors de Pouverture pu-
blique de la semaine "Quar-

tiers lumiere", saiie Louis 
Feuiiiade. Pour resumer: ia 
viile a ofTert queiques gad-
gets cuiturels aux jeunes ; 
maintenant a eux de bien 
travaiiler a Fecoie et sartout 
qu'ils restent tranquiiies. 

Aiors posons quelques 
questions. Le iivret recueii-
iant ies poemes d'enfants de 
6e, 5C et de S.E.S. comptc 1 i 
patronymes maghitbins sur 
31. Est-ce trop ? Est-ce un 
hasard si a Lunei beaucoup 
de jeunes (et par seulement 
ceux d'origine maghr6bine0 
cumuient ies difiicultds ? 
Est-ce un hasard s'iis vivent 
pour la plupart dans ie quar-
ticr le pius insaiubre de ia 
viiie ? Peut-on par d6cret re-
ciamer que les gens "se ren-

contrent", "tichangent" dans 
une sorte de communaut6 
neutre et biens6ante ? 
Peut-on accepter les propos 
mystificateurs de M. 
Doyen, rtprtsentant ce 
jour-la ie prdfet, cKciarant 
que tout le monde est sem-
blabie & une musique et £ un 
plat cuisin^ prts ? 

Certes on peut s'interro-
ger sur les proiongements 
du D.S.U. au-deiii de ces 
trois mois d"experience en 
^criture, danse et photo. On 
peut aussi en voir ses iimi-
tes quant k une pius iarge 
implication des Luneilois. 
Mais on ne peut que saiuer, 
au vu des rdsuitats concrets, 
ie m6rite des intervenants 
de tous bords et des jeunes a 

avoir recherch6 sans 
compromis ni concession 
une forme expressive de 
leur identit6. 

Avant chaque ekction, ie 
racisme et l'exclusion en-
fourchent ieurs chevaux de 
bataiiie. Donner ia paroie k 
ceux qui en sont priv£s re-
vient toujours a abendonner 
une bribe de pcnivoir. Trois 
poemes, quelques photos et 
deux tours de rap sont appa-
remment de trop pour un 
maire qui entend bien se le 
reserver (ce pouvoir). 

MontagnacEchanges 
avec 

Martorelles 
Le carrefour curopcen de 

la jeuncsse est mainlcnant 
termind ; pourtant afm de 
poursuivrc dans un meme 

"esprit d'ouverture la muni-
cipaliti de Montagnac a ac~ 
cueilli ces 8 et 9 juin une de-
16gation de la ville de Mar 
torelles (Espagne) 
reprtsentie par son maine et 
quatre adjoints. 

Cette rtception faisait 
suite 4 une visite d'une dS6-
gation montagnacoise, cou-
rant avril, dans cette locaiiK 
de 4.500 habitants procfae 
de Barcelone. 

En accueillant lcs 61us es-
pagnols, en leur pr6sentant 
les difKrentes structures 
rcaiisees poutla pratiquc du 
sport, pour les loisirs, pour 
1'accueii, ctc. B j'agissait 
d'envi$aer si des *6chan-
ges", entre Montagaac et 
Martordles, tiaient possi-
bfes, pour ks divcncs cou-
ches de ta popehtion. 

Sur le plan municipal 
montagnacois un groupe de 
travaii animi par M. Jos< 
Madrona et compos6 de 
MM. V. Diaz, Y. Navarro et 
Y. Guirao va travailler d*s 
maintenant pour prfpartr 
les premiires rencontret. 
D6ji ont 6t6 6voqu6es Ja 
possibk vcnuc <Tun groupe 
foildorique de Martordles 
pour la foire d'aoflt et d'une 
6quipe dc su coureurs pour 
la courae de lOOkm "Vignes 
et sokU" alors qoe ptian-
queurs ou footballeurs mon-
tagnacois pourraient ren-
contrer leurs homologucs 
espagnok. 

Martorelles est i trois 
heures par la routc dc Mon-
tagnac. Cest vraiment "la 
porte i c6t6". 

Bedarieux 
Llbrairie 
"Joie de 

connaitre" 
JACfoes daiHtf 

pctxctce 
SOKI jjetujt&n. ocv)t«**E~ '£AF0ii£Pi te*dM£ 

$a*da; -

...Ce lundi 24 juin i "ia 
Joie de connaitre", 12, rue 
de la Repubiique. 
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Ou situez-vous votre travail ? 

Je suis une fan de Cunningham. 
II a developpe une danse 
extremement mobile et riche 
par le jeu du nombre des 
danseurs et par!' immensite du 
vocabulaire qu'll d§multlplle . 
Cest fabuleux.J'adore son style. 
Avant chaque spectacle, II tire 
au sort les differentes parties des 
choregraphies . L'ordre donne 
par le hasard est beaucoup plus 
riche que notre propre 
imagination. II n'a pas tort. Je 
nVexplique : dans notre 
imagination, il y a des codes 
dans lesquels on fonctionne, le 
hasard casse tout cela. Je ne 
travaille pas de cette fagon ld. 
mais j'ai retenu de son travail la 
rigueur et la necessite de fuir la 
choregraphie. 

tori 
Depuls novembre 1990, votre 
compagnle est en r6sidence d 
Lunel dans le cadre du 
dSveloppement soclo-cultureI 
des quartiers mls en ptoce par 
la DRAC, la ville du Lunel et le 
FAS. Quelles ont StS les 
consSquences dlrectes de 
cette expSrlence sur la 
compagnle et sur votre travail ? 

Tout d'abord. nous avons 6t6 
confrontes a la r6allte 
quotidienne. sociale, de vie et 
de survie des jeunes. Nous avons 
pris conscience de leurs 
handicaps : des difficultes 
scolaires et dlnsertion. De leur 
situation d'echec. C'est une 
realite brutale. Ils sont bloques 
physiquement, le contact 
gargon-fille, 6 1'adolescence. est 
malais§. Malgre les efforts 
entrepris pour les aider, il reste 
beaucoup a faire. On ne 
s'imagine pas a tel polnt ils sont 
en dehors de la societe. Nous 
avons realise 1'interet de notre 
tache. Cela a entraine quelque 
chose de plus joyeux, de plus 
ludique, un renforcement de nos 
liens. Nous avons eu, 
brusquement, un autre regard 
sur la danse, un regard moins 
narcissique. plus simple, plus 
joyeux. Un etat d'esprit qui 
apparaTtra dans la nouvelle 
choregraphie. Apres cette 
experience, on est amene a se 
dire : on danse. quel privilegel 
On se sent comme des martiens. 
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Michael Gliiclc et 
Herve Piekarski 

MfflAIN 
AUTOI 

D1ATELIER 
Prologue a une serie de 

temoignages sur des ateliers 
d'ecriture, nous vous presentons 

ici l'enregistrement d'une table 
ronde organisee par Nadine 

Etcheto-Tharel et Jacques 
Imbert avec Michael Gliick et 

Herve Piekarski, l'un en 
residence a Lunel, I'autre d 

Montpellier — tous deux 
engages dans des experiences 

originales avec des jeunes. 
Uoccasion de situer ces 

activites par rapport a leurs 
propres travaux d'ecriture. 

Nadine Etcheto-Tharel - Herve Piekarski, 
pensez-vous qu'il y ait un lien entre volre 
travail d'ecriture personnelle et celui que 
vous menez en atelier d'ecriture avec lesjeu-
nes en stage d'insertion ou en milieu sco-
laire ? 

Herve Piekarski - Oui, c'est une sorte d'ef-
fet de loupe. J'ai toujours ete fascine par le 
fait que mon moi en train d'ecrire soit si 
different de mon moi habituel. Cest d'ail-
leurs sur cette distinction entre le moi 
habituel, en etat de veille et le moi de 
1'ecriture que je travaille avec les jeunes. 
Qui est-on quand on ecrit et qui est-on 
lorsqu'on est en etat de veille, de parole 
usuelle? Lorsque j'ecris, mon y>"atteint 
un degre d'impersonnalite et la il se pro-
duit une brisure avec mon "je" de veille. 

Jacques Imbert - Mais Vecriture n'est-elle 
pas liee a un etat de veille ? Pour moi 
"veille" signifle vigilance et il me semble que 
l'ecriture suppose le refus mot a mot du 
liasard et donc un etat extreme de vigilance. 
Ny a-t-il pas une contradiction avec ce que 
VOLIS venez de dire ? 

H.P. - Non, car il existe une sorte de pre-
sence aux choses du monde, aux choses 
quotidiennes, a la valeur d'usage des cho-
ses qui constitue ce que j'appelle etat de 
veilie. Puis il y a un seuil ou l'usage est 
brise et ou les choses sont rendues a un 
etat inusuel, ou le contrat est rompu avec 
les choses. C'est la pour moi que com-
mence 1'ecriture. 

Michael Gliick - II me semble qu'il existe 
deux sortes de vigilance: un etat de veille 
dans les relations mondaines au sens ety-
mologique du terme et l'etat de veille de 
1'ecriture qui est une vigilance a la langue. 

N.E.-T. - Qu'est-ce qui vous permet de 
savoir que cette situation decriture se cree 
dans ies ateliers que vous animez avec les 
jeunes ? 

H.P. - Lorsque surgissent des paroles 
inhabituelles, inattendues. De celles qui 
font sauter le brouhaha, les cliches, y 
compris les cliches poetiques. La poesie 
est le terrain reve pour les cliches. Mais de 
temps en temps, on tombe sur quelqu'un 
qui parle de fagon "inaugurale" comme 
dirait Char, de facon premiere comme si 
personne n'avait prononce cette parole 
avant lui. Ce sont des paroles inhabituel-
les qui echappent au determinisme de la 
parole usuelle. 

M.G. - Mon interrogation est la suivante: 
lorsque je travaille avec les enfants de la 
S.E.S.* et que l'un d'eux sur la base d'un 
jeu de rime anodin se met a ecrire puis a 
lire: "Ma mort a tort", je veux bien que 
tout soit induit par un simple jeu d'asso-
nance autour du son "or", mais je me 
demande pourquoi il a dit "ma mort" et 
pas "Ia mort". Tout d'un coup, je me dis 

que cette question concernant Vecriture 
des enfants, je devrais me la poser egale-
ment vis-a-vis de ma propre ecriture. 

J.I. - Precisement sur ce terrain, est-ce qu 'il 
n'y a pas danger a proclamer geniales les 
Irouvailles enfantines et a considerer que 
l'on peut etre poete sans maftrise du lan-
gage ? Cette question est une vieille lune 
mais elle merite encore d'etre posee. Lors-
qu'on parle du rapport enfant et poesie, il 
mesemble qu 'on se trouveface a deux extre-
mes: une poesie infantilisante faite de tout 
iin jeu de lythmes et de rimes a construire 
indefiniment — certains poetes se sont d'ail-
leurs adonnes a ce"fast food" poetique-la — 
et puis la tentation plus ou inoins esoterique 
de reconstruction d partir d'elements gram-
maticaux vaguement maftrises, de choses 
mysterieuses sur lesquel/es on colle le sceau 
de 1'enigmepoetique. Comment vous situez-
vous tous les deux par rapport d ces deux 
poles ? 

M.G. - Depuis le temps que j'interviens 
dans differents lieux, j'ai une sorte d'ethi-
que d'intervention que j'ai trouvee chez 
Gianni Rodari ou il enonce clairement les 
limites et devoirs du travail d'ecrivain en 
milieu scolaire. 
Par exemple: dans un atelier d'ecriture, il 
ne s'agit en aucun' cas de faire croire aux 
enfants qu'ils deviennent ecrivains mais 
d'essayer de les rendre moins esclaves vis-
a-vis du langage. C'est pour moi 1'ethique 
minimale et fondamentale a partir de 
laquelle je travaille. 

H.P. - Mon approche est assez similaire 
puisqu'elle part de la question: comment 
s'orienter dans la langue ? Ce ne sont pas 
tant les trouvailles, les poemes reves qui 
m'interessent dans les ateliers mais une 
authenticite. Comment arriver a prendre 
possession de sa parole a l'interieur de la 
langue. Je crois que le joli, le beau, le 
reussi intervient par surcrolt. C'est quel-
que chose d'aleatoire, pas de determi-
nant. Je ne produis d'ailleurs pas de poe-
sie mais plutot comme le dit Cumming: 
de petits "paquets d'expression" qui sont 
jetes sur une page comme de petits 
paquets de peinture sont jetes contre un 
mur. Je ne me situe pas dans 1'histoire 
poetique mais plutot dans ces petits 
paquets d'authenticite, de paroles 
vecues... 

J.I. - Comment ressentez-vous ce staiui 
d'ecrivain en milieu scolaire, neprouvez-
vous aucune gene ? 

M.G. - Oh que si! Ma premiere gene c'est 
le sentiment d'etre mort. D'etre un 
rnythe, 1'incarnation d'une sorte de parole 
vis-a-vis des jeunes. Mon premier travail. 
c'est de casser ?a. Non pour me renie' 
comme ecrivain, mais parce que j'ai trov 
vecu etant gamin 1'obligation d'admirei 
1'ecriture des autres sans avoir droit a la 
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Ci-contre: Heive Piekarski. 
// anime actuellement plusieurs atciiers 
decriture: le premier a Montpellier cla/is 
le cadre d'un stage d'insertion pour jeunes 
adu/tes organise par Peuplc et Culturc 
(IF4D La PaiUade), le deuxieine dans la 
classe de 6' du College des Escholiers de 
La Mosson, le troisieme d Beiiers pour la 
Compagnie de danse Bucephale. 

II a publie aux editions Unes : 
Ouest, Evangiie, Visibie a fosii nu, 
Icone, Impossibilite regnante. 

Ci-dessous: Michael Gliick. 
Ecrivain-resident, il conduit un travail 
decriture avec les enfants de la section 
d'education speeialisee du College Frederic 
Mistral de Lunel. 

II a publie a 1'Atelier des Grames: 
La Nuit mortelle, La Nuit des Ignes, 
L'Y, 12 Complements erudits, 
Tour Aurore Place des Reflets, 
Recit-Git, Recit. 
Chez Jacques Bremond: Lettre a 
Hippocrate, histoire d'une incision; 
L'Epreuve du Paysage (dans Itineraires 
iitteraires en Lozere, Aubracj. 
Chez Verdier: Partition blanche. 
Chez j.-M. Place: La Memoire ecorchee/ 
Abattoirs la mouche (avec L. Malone). 
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Je ne veux pas dire qu'il n'existe 
aroles admirables mais il faut une 
des grandes paroles. Je lis d'ail-

ajours aux jeunes des textes, des 
5 d'aujourd'hui qui me touchent. 
ne peux m'empecher de garder 

:xasperation dans ma propre 
e d'une parole normalisee du 
'faut dire ceci sur cela". Par contre, 
?. parole du ganiin ou de 1'adoles-
sitante, balbutiante, mutilee, n'a 
ue, elle n'a pas seulement la pos-
le sortir. Elle n'a donc plus la pos-
le devenir une veritable parole par 
^ sur 1'errance, sur 1'erreur. La ren-
que j'ai avec les jeunes, c'est 
iment me rappeler ma propre dif-
ice a la langue. 

'aimerais intervenir sur un point 
le ce que vient de dire Michael. II 
s de gene dans la rencontre avec 
es lorsqu'elle se realise autour 
:alite commune: le handicap. Je 
e le handicap qu'ont ces jeunes 
langue a pour analogue complet 
l'ecrivain face au texte a produire. 
)ment, 1'ecrivain est en situation 
ment, sa parole est empechee. 
qu'existe une analogie avec la 

es gamins. II y a un stade ou on 
tandicape a handicape, d'egal a 
a desjeunes qui maTtrisent certes 
de langage courant, quotidien. 

- * 

mmm 
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ATELIERS 
DECRITURE 

mais pas celui qui sert d'element au texte. 
L'ecrivain non plus n'a pas cette maitrise 
au moment de la production du texte. 
Lorsqu'on ecrit, on est paume, on ne sait 
pas comment se hisser au niveau du texte. 
Le gamin devant sa parole a produire se 
trouve dans la meme situation. La prise 
de conscience de cette situation com-
mune fait disparaTtre la gene. 

J.I. - Je voudrais revenir au mythe des 
enfants poetes, au moment de ia jubilation 
verbale des tout petits. Je me demande s'il 
n V a pas un trait a tirer entre cettejubilation 
et Vunivers du poete. N'y a-t-il pas chez lui 
cette nostalgie, cette volonte de retrouver un 
etat premier de jubilation, de mastication 
des mots ? 
Par rapport d ce que vous avez dit tout a 
1'heure, je suis intimement persuade qu'ily 
a un engagement cognitiffondamental dans 
cette pratique non habituelle du langage 
que vous essayez de provoquer. C'est un 
moyenfabuleuxpour allervers une maftrise 

Les "ecrivains" de ia section 
(feducation specialisee du 
college Frederic Mistral de Lunei. 

du langage qu 'on ne pourrait posseder tota-
lement sans cette mediation. Si on est quel-
ques-uns a se bagarrer pour pa, cestjuste-
ment parce que le poetique c'est ce qui ne 
peut se dire dans aucune autre langue. 

M.G. - Cela rejoint cette definition du lin-
guiste Jean Cohen pour qui le poete: 
"C'est celui qui ecrit comme personne ne 
parle". 

J.I. - Je citerai egalement Guillevic: "La 
poesie consiste a utiliser le motjuste pour 
lui faire dire ce qu'il ne dit pas." Dans 
quelle mesure, votre travail est-il prolonge 
par les enseignants ? 

M.G. - Le travail ne peut etre prolonge 
qu'a partir du moment oii l'enseignant 
accepte le risque de se mettre en situation 
d'ecriture, de difficulte d'ecriture comme 
les enfants avec lesquels il travaille. Sinon 
il n'y aura pas d'experience de rupture 
face au langage ni de partage de la langue. 

J.I. - Comment cominencez-vous 1'atelier 
avec les jeunes ? 

H.P. - J'accorde une importance enorme a 
la discussion preaiable a Pecriture. On dis-
cute des heures durant: de la personne 
qu'on est quand on ecrit, de ce qu'est une 
chose par exemple et de ce qui n'est pas 
une chose, de quelque chose qui n'etant 
pas une chose serait quand rneme d'une 
certaine maniere une chose. On avait 
demarre une seance comme <;a: qu'est-ce 
qu'une chose? Je leur avais dit: on va 
faire des legons de choses, on va decrire 
des choses. Vous allez vous representer 
des choses et les decrire. J'ai eu alors une 
question du type: est-ce que le temps est 
une chose ? Et c'est beaucoup plus tard 
qu'on s'est mis a ecrire. Je cherche egale-
ment des moments de concentration 
pour obtenir le silence a partir duquel la 
parole est possible, le moment ou on perd 
le sens de la langue usuelle, ou on se 
retrouve avec des sons etrangers a la lan-
gue, la seulement peut intervenir Pecri-
ture. 

J.I. - Est-ce qu 'il n'y a pas Id quelque dan-
ger ? 

H.P. - Je crois que oui. II faut arreter a 
temps, flairer le risque de manipulation. 

M.G. - Cette question me semble perti-
nente mais pernicieuse parce que des 
gens comme Herve se la posent et sont 
conscients d'un eventuel danger alors que 
quantite d'autres personnes ne se la 
posent pas. Tout particulierement dans la 
pedagogie traditionnelle et dans ce qui se 
passe quotidiennement dans les ecoles ou 
ce danger de manipulation existe egale-
ment... 

J.I. - Ce qui me frappe beaucoup dans ce 
que vous dites tous les deux, cesont les reve-
lateurs d'energie que vous etes, denergie et 
de sens de soi. Ce que vous faites estfonda-
mental: apprendre a saisir son reve et a 
1'orienter, du meme coup apprendre a se 
construire dans des registres qui nesontpas 
ceux de la rentabilite auxquels nous habitue 
le systeme scolaire. Mais c'est aussi pour 
cela que vous genez d'une maniire ou d'une 
aulre! 

M.G. - Je voudrais ajouter que si je fais 
cela, ce travail d'atelier, si je suis revela-
teur d'energie c'est aussi parce queje suis 
recepteur. Je ne sais pas toujours ce queje 
peux apporter aux enfants mais j'ai Pim-
pression de recevoir, d'etre moi aussi 
"revele" par la relation. Or, ce qui est noti-
fie dans la pedagogie traditionnelle c'est 
justement cette impossibilite de penser 
une relation de reciprocite, de dialogue. 
Dans 1'atelier j'ecoute Penfant qui m'in-
terpelle sur ma propre parole. 

N.E.-T. -A partir du moment ou vous n 'etes 



ulement revelateur mais recepteur, 
'nt mesurez-vous 1'injluence cie ces 
r sur votre travail decrivain, que se 
lit-il si cette reiation brusquement 
ih ? Y aurait-U un manque ? 

Oui. J'ai longtemps cherche une 
ilite de vivre socialement mon ecri-
'a m'a ete donne pour la premiere 
ns ces ateliers. Ce que je ne trouve 
ns la publication, dans la mise en 
tion publique de ce quej'ecris,je le 
dans les ateliers. II ya une mise en 
tion de mon ecriture qui est inap-
>le. 

UN ECRIVAIN DANS U SECTION 
DES ENFANTS SAUVAGES 

/

LS NE SAVENT pas ce qu'est 
Vimaginaire. Leur mutilation est 
ia..." Constat douloureux de 
Michael Gliick qui, dans le 
cadre de son sejour a Lunel 

comme ecrivain resident, conduit un tra-
vail d'ecriture avec les enfants de la sec-
tion d'education specialisee (S.E.S.)* du 
college Frederic Mistral de Lunel. 

Pour moi aussi, meme si j'inter-
lepuis plus longtemps qu'Herve 
;s ateliers sous des formes les plus 
5, la derniere etant a Lunel avec 
5 artistes, danseurs et photogra-
5 pense d'ailleurs que le polyglot-
;st toujours une richesse. Dans 
raphe, j'entends ecriture, dans 
'aphe j'entends ecriture, dans 
phes que sont les ecrivains j'en-
galement ecriture. C'est un point 
:n dans notre rencontre et dans 
gens qui parlent une langue diffe-

vec des jeunes qui sont en diffi-
/ec le langage. Plus on multiplie 
esses-la, pius on donne de chance 
s et aux autres de trouver des 

iurs, il me semble qu'une condi-
indispensable pour que ces ate-

Dutissent, c'est que les decideurs: 
/ites locales ou autres, soient en 
I d'assentiment vis-a-vis de ce tra-
qu'ils fassent preuve pour cela 
nite. • 

Chaque semaine, il retrouve les quinze 
eleves et leur enseignante de fran^ais 
enthousiaste et totalement engagee dans 
cette aventure exceptionneile: la pre-
sence active et reguliere d'un ecrivain 
dans l'etablissement. 

"Pendant les trois premieres seances, 
nous navons pas ecrit". Simplement un 
echange de paroles puis des jeux litterai-
res, puis des poemes et maintenant la 
recherche d'un titre pour la publication 
d'un petit livre rassemblant les textes des 
enfants. Leur livre pour la premiere fois. 
Ce sont eux qui en assureront la promo-
tion et la diffusion sur Lunel. 

La recherche du titre, a laquelle j'as-
siste, est deja une premiere etape vers la 
publication. Pas la plus facile d'ailleurs, 
puisqu'au fait, qu'est-ce qu'un titre? 
Michael Gluck donne plusieurs exem-
ples. Perplexite, tentatives timides ou 
triomphales, chacun lit sa proposition: 

"Le iivre des petits ecrivains", 
"Saiut ies ecrivains", 

"Uecrivain nous monte a la tete", 
"Le iivre des enfants" 
"Les mots, c'est rigolo", 
"La liberte d'echre", 
"Le livre de la S.E.S.", etc. 
Ce dernier titre ne recueille pas 1'assen-

timent general. Commentaire: "Si on 
prend un titre comme fa, personne n 'en vou-
dra, ia S.E.S., QO ninteresse personne"... 

Et puis, on revient vers la pratique du 
jeu et Michael Gliick propose de chercher 
des titres pour rever, pour dormir, pour 
manger. Celui qui recueillera le plus de 
voix est La Nuit des Fraises. Un enfant qui 
n'ecrivait jamais en debut d'annee est 
devenu, a ce jeu, le plus prolixe... 

La fatigue commence a s'installer. 
L'enseignante propose aux eleves de lire 
les poemes ecrits chez eux a partir de 
contraintes donnees par Michael Gliick. 
Du gai au triste, du leger au grave, du quo-
tidien au reve, toute la vie passe ici dans 
ces petits mots de papier: 

"La voisine est pleine de haine avec moi, 
elie m'ennuie et me donne du souci" 

"Ma mort a tort 
La trahison a toujours raison" 
"Beaucoup de peine 
et pas de veine" 
La sonnerie de la recreation interrompt 

la lecture, les enfants s'eparpillent, ecri-
vain et enseignante discutent. Pour elle, 
rien ne s'arretera lorsque Michael Gluck 
ne sera plus a Lunel car cette presence, 
elle l'utilise d'abord comme un "outil"au 
service de sa classe, elle 1'integre pleine-
ment dans sa pedagogie presente et 
future. Une maniere de saisir au vol une 
occasion unique et originale de formation 
continue. 

En milieu de seance, une danseuse de 
la compagnie Michelle Ettori, egalement 
en residence sur Lunel, est venue rejoin-
dre la classe. Elle assure un atelier danse 
avec la S.E.S. et depuis quelque temps, 
travaille en parallele sur les mots et phra-
ses trouves avec 1'ecrivain transformes en 
mouvements et phrases choregraphiques. 
Expression complete du geste de 1'ecri-
ture dans le corps de la danse. 

Tout ce travail trouvera son expression 
publique dans une grande manifestation 
qui aura lieu entre le 15 et le 21 juin a 
Lunel. Avant le public, enseignants, artis-
tes, ecrivains, enfants ont visiblement 
deja pris le meilleurde cette rencontre par 
la decouverte et la rnesure de leurs talents 
respectifs. 

Nadine Etcheto-Tharel 

* S.E.S.: Section cfEtude specialisee. 
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,<ECTORAT DE MONTFELLIER 
D . R . A . C .  L . R  

C O N V E N T X  O N  
D E  R E S I D E N C E  O  *  A R T X  S T E  

Entre 1'ETABLISSEMENT 

Adresse ; 

Rcpr6sent6 par 

Et 1'ARTISTE : 

Dcmeurant ; 

r 
Sp^cialit6 

II est convenu ce qui suit 

ci-d£nomm6 1'Etpblissement, 

Ci-d6nommj6 1' Artiste, 

F^reamblji^E 

L'ARTISTE Be trouve en situation d Artiste R|b leseaent 
b£n6ficie d<*s aides qu*il peut trouver dans. ,un l®aSn6e 
scolaire pour y poursuivre son propre travail perjdant l 
scolaire. 1 ! 

Les initiatives permettant des retoob^es 6ducatives, Nlturelles, 
p^dagogiques et en coemunication pour 1 *6tabllssei^ent scolaire 
sont prises par la communaut6 6ducative. 

Paraphes 
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ARTICLB 1 

Urie bourse de Francs est attrlbu^e A 1'Arjtiete par la 
Directlon R6gionale des Affaires Culturelles dur Languedoc-
Roussillon (D.R.A.C. L.R.). | 

I 
L* Etablissement mettra A la disposltion exclusive de |l 'artlste un 
lieu de travail oti il pourra B'installer S demeure. 

q i 
Pour cela la possibilit£ d'uti1iser des mat6riels d 
sement lui est offerte ainsi que les mat6riaux 
ndcessaires A hauteur maximum d'un budget pr^alable|a 
accord avec la D.R.A.C. L.R. et le Rectorat de Ho 
figurant en annexe 1. 

Les frais inh^rents h la mise en forme de 1'atelier 
mis A disposition par 1 *Etablissement seront pris en 
1'Education Nationale sous le relais du Rectorat de 
dans les 1imites budg^taires fix6es pr6alablement et 
annexe 1. 

Z'Etablis-
i -lni sont 
ent fix6 en 
ltpel 1 ier et 

<lans le lieu 
chai*ge par 
Montpellier 
figurant en 

Les frais inh6rents au 
relations initi^es avec 
1"Etablissement. 

fonctionnement de 1"atelifer dans 
les 61feves eeront pris en! charge 

les 
par 

ARTICLE 2 

U1V 

Les modalit£s de la pr^sence de 1'Artiste dans l'E 
(rythme, mode d'information, etc...) ont 6t6 d6finies 
accord entre les deux parties. 11 est convenu qu* 
artistique individuelle ne peut se d6velopper dans 1 
eoploi du temps rigide. Ces modalit^s seront pr6ci 
document figurant en Annexe 2. 

Elles pourront 6voluer en coure d'ann6e de gr£ h g 
partenaires. Le Rectorat de Montpel1icr et la D 
devront en 6tre inform6s. 

;ablissement 
d'un commun 
e reoherche 
cadre d'un 

A6es dans un 

eh Paralldlement & son travall personnel, 1'Artiste e 
disponible d des contacte avec 1 *Etablissement, cert 
enseignants-616ves 6mergeant du fait de sa pr$ 
1'Etablissement et de sa pratique artistique. 

Cependant, i 1 est clair que 1 "Artiste n' assurerii 
partielleoent, un enseignement d'Arts Plastiques et 
sn place de ses oeuvres dans 1'Etablissement ne pourra 
but essentiel de sa pr6sence. 

r6 entre les 
R.A.C. L.R. 

gage A Stre 
ns projets 

sence *dans 
j.i 

L Artiste s'engage & r6alieer un bilan aur cette exp^irience, eur 
Bon travai 1 personnel einsi que sur ses relatioiis avec see 
diff6rents interlocuteurs dans 1'Etablissement. Les i odalit6s et 
les formes de ce bilan restent h 1'initiative de 1'Artigte. 

pas, mdme 
que la mise 

#tre le 

Paraphee 
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ARTICLE 3 

Les oeuvres artistiques qui pourront Stre r6ali86es dans 
1'Etablissement par 1'Artlste seul ou avec un groupe ecolaire h 
1' lnltlative de l'Artlste et avec sa participat|lon active, 
resteront la propri6t6 exclusive de 1'Artiate. 

routefois, 1 *Etablissement pourra en demander le d6p6t temporaire 
i l'Artiste pour des pr6sentations ou des expositibns li6es & 
L'activit6 de 1'Etablissement. Ce d6p5t se fera 6 titre gracieux 
it selon les modalitds fix6es entre 1'Etablissement ejt lrArtiste. 

d6p0t et le transport aller-retour des oeuvres se fera alors 
IUX frais et sous L'enti6re responsabilit6 de 1'Etabljtseement. 

»i 1'Etablissement eouhaite devenir acqu6reur de ces beuvres, les 
;onditions d'acquigition aeront n6goci6es entre |'Artiste et 
'Etablissement. 

ARTICLE 4 

Pour les oeuvres r6alis£es dans les condltions d^finies A 
1'Article 3, sur support photographique, cin^mapographique, 
optique, magn6tique ou vid^ographique, 1'Artiste c^de 
grdcieusement pour trois ann^es A titre non exclusif A 
1'Etabllsseinent les droits de reproduction et de repr6-
sentation sur tous supports de ses oeuvres dans ke cadre des 
activit6s exclusiveroent non commerciales, p£d^gogiques et 
culturelles de 1'Etablissement. 

Pour les oeuvres en volume ou en deux dimension^, 1'Artiste 
c6de gr&cieusement pour trois ann^es 6 titre non exclusif & 
1'Etablissement le droit de r^aliser et d'u :i1iser tous 
documents visuels et audiovisuels sur tous suppo~te qui lui 
seraient n6cessaires dans le cadre des ac:ivit6s non 

les dans 
pour toute 

coamerciales, ptidagogiques et culture 
1'Etabliseement et, apr^s accord de 1'Artiste, 
pr^sentation ext6rieure A 1 *Etablissement-

Pour toute repr6sentation ou pr6sentati^>n publique 
(exposition, publication, etc...) des oeuvres. 1'Artiste 
s'engage A indiquer "Oeuvres r6alis6es 6 1'occ^slon de la 
R6sidence d'Artiste dans 1'Etablissement". 

Pour les objets donnant lieu A une 6dition, cett^ mention ne 
sera pas obligatoire pour les pr£sentations lA caractdre 
coomercial. 

Inversement le nom de 1'Artiste et le titre ide l'oeuvre 
devront figurer sur toute reproduction ou lors de toute 
manifestation pr^sentant 1'Oeuvre orga(iis6e par 
1 * Etablissement. 

iraphes 
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ARTIGLE 5 

Les oeuvred et le raatdrlel de l-Arn^n 
"Jfsln^ dlSposltlon S°"L Plac£a ^epos^ dan3 sposition sont plac^s soui entrepos^s dans le lleu 

^ans celul-ci. Us sont suryeiilance lors de sa 
SOnt sous la responsabiHt^ de i*Ktabliss€ment dans tous les aut?es cas" 

La respondabilit^ de l 'Artlste 
contidl^rfi0?. dea  aPPa re l ls plac^s contrdle d^ 1 Etablissement, 

ne peut-@tre engag^e pour 
aous la surveillance et le 

ARTICLE 6  

les 
A 

, faCon g6n6rale 1'Artiste 
rdglem e n t afcions de s^curitd» en vip en8Qge & respecter 
«rteffrt le r^glenent intlrleur et^es 1 ̂ tablisse^nt. „ 
seront remib Ie jour de son arrivSe elc3 de =<Scurit<i lui 

rlal^Itlo4qdic0uUnfdefeac«vftlIUdra?l0n d® Vateller de 
aeralent victimes d'accident dSveloppdea par cet atelier, 
S<5n4rale soliscrite par 1 • Etablissement couvert3 Par 1 'asaurance 

Toute action d^velopp^e hnr<i a+.Qi 
scolalres n^ pourra se r^aliser auMa dans *es locaux 
du Chef d'Epabi issement. qu aPr^ concertat ion et accord 

ARTICLE 7 

VKtablisseient ne ^euv^nt ^ 'consf^fco™ M°n?PeUie r '  n l  

Pfriodes df residence ne sont en it? 6 emPloyeurs ; les 
d activit^ salari^e ouvrantTL aucun cas des p^riodes 
Sociale et i*ux Allocations de chdmageUX cotlaati°ns de Sdcurit6 

3 aSSUref Personnel lement de sa proteou™^^ S 1'Artiste 

ARTICLE 8  

En cas de difficult^s pour 1 'Ftahi f «-<• 

f'un3Uite,dr Vactlon falsant f'o"et de^L0^'"^1^6 da"3 la 
1 un ou 1 iutre des deux signataire^ convention, 

solu^Te  Paf t ena i r e  de ses probldmes afin quelnformera 
solutj.on da^s un d^lai de trois semaines trouvte une 

Paraphea 

CONV. /RES.ART./L. /PAGE 4 
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BIBLIOGRAPHIE 

La bibliographie s'organise autour des quatre granti. 
themes qui forment la toile de fond de notre recherche, a sor. eta 
actuel d'avancerrient. Mous les presentons dans l 'ordf6 cor., -i5:". 
a 1'importance respective des themes aborces. 

1 tcrivams, ecrir.ure, ateiiers decri ' .ur9 

2 Le rappnrt entrg Vecrityre e f  '3 ipr^tro 

L d i i ? ; C ti L ! d : C V L U r c 

4 L i! i p 11 n m t1  

Refiet livresoue de nctre rerherrhp c.u»- -prrsir-. ,-» 
textes nous ont en reiour four^i Veciairgnp TheoriQi:,- -  —^ 
empihques que nous avons cru devoir faire. 

Le classement de certams livres dans tei ':e ruDrini.;-
plutdt que telle autre releve parfois d'un arbitraire inevitaoie etan 
donnee la richesse du contenu de certains: ainsi des ouvrage' 
traitant de Villettrisme qui pourraient trouver leur place a< 
chapitre "lecture-ecriture". Nous avons evite de repeter ce 
references partout ou elles pouvaient trouver leur place. 



1.  Ecrivains ,  ecr i ture ,  ate l iers  d'ecri ture  

Etant donnee la specificite des ateliers que nous 
etudions, nous avons rassemble sous ce chapitre les ouvrages qui 
traitent du statut de 1'ecrivain, variable selon les epoques (1 a 8), 
ceux qui eclairent la pratique d'ecriture et ceun qui concernent les 
ateliers d'ecriture. 

Ce dernier dornaine est tres peu balise et nous 
n'avons par ailleurs retenu que les references qui se rapportent a 
une enperience d'ecriture creative, Vapprentissage de Vecriture 
fonctionnelle nous renvoyant vers dautres types d'ateiiers. Ces 
o uvraqes s o n t d e d if ieren t e s natures: c ertai n s s o n t 
metnodoloqiques et traitant de i aqencernent. des mots pour creer. 
debouchent sur une reilexion sur la lanque (9.10:12:13); d'autres 
temoiqnent d un diaioque existant entre differents tqpes d'ateliers 
et deDo rdant 1'etude forrnelle, raopellent so11 ce qu 'iis pensent 
etre ia ^inaiite de 1 'ecriture (13; 15; 16) soit la finaiite socia^e 
du tra--a11 en ate»ie r  (14,*; les: de rmers editent les travauK realises 
en 519 :  ] 6 r  

A/ STATUT ET CQNDITiCN SOCIALE DE L ECRIVAIN 

1. ViALA, Alain. AfSfSS'Si"7CB OB / BCnvSh*?: $GC?CftO$?€> Gt* /d 
/ ' '11STS{i/TB & f S$B C/SSS.'Oi/B Paris : Minuit, 1985. 320 p 
Collection Le Sens Commun. 

Etude sur Vemergence de Viristitutiorinalisation de Ia litterature au 
XVI l':" siecle et la reconnaissance de Vart d'ecrire en tan que fonction 
sociale. 

2 SARTRE, Jean-Paul Sv est-cs $t/s /s ZitterQture? Paris : 
Gallimard, 1980. 374 p. Collection Idees. 

Dans le chapitre "situation de Vecrivain en 1947", Sartre fait une 
classification qu'il dit lui-meme "grossiere" des ecrivains pour 
arriver a ceux de V^pres-guerre- ies nohons d'"engagernenf" 
de "litterature des grandes circonstances" sont exposees. Ce chapitre 
insiste egaiement sur ie tournant qui s opere dans Vecriture Ge 
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1 ecrivai n et son rol6 d sveillsur de bssoin d@ lirs. dans unt1 societe 
ou le cinema et 1a TSF se developpent. 

3. Ecrire... Pour guo?? Pour ^vy^Dialogues de France Culture. 
Presses Universitafres de Grenoble, 1974. 211p. 

Les pages 20 a 40 rapportent un dialogue entre Roland Barthes et 
Maurice Nadeau: il marque une periode d'abandon du mythe de 
1'ecrivairi, engage un debat autour de la notion de creation litteraire 
et traite des moti vations de 1'ecriture. 

* Aitfe a la creation* 

4. VESSILIER-RESSI, Michel. Le mstfer d'suteur commert 
vfvert-sle? Paris : Dunod, 1982. 350 p. 

Cet ouvrage renseigne sur les coridition-5 de vie materielles des 
auteurs; quelques pages sont consacrees a la politique de suoveritions 
et 51'aide a >a crea+ion. 

5. Conseil de 1'Europe /5- potftfQue cunurelle cfe A? TdncB 
't rct/crsf Paris : La Documentation Franpaise, 1988 

210 p. 
Le chapitre 3 tra*te de 1 'aide aux. artistes et du soutien a 'a creation, 
ie cnapitre 4 des coriditions de la creation. 

6. PINGAUD, Bernard, BARREAU, Jean-Claude. Pcur um 
.*•' L' •' •' L W1"-' i.1 l# :-• u-.' .' L?i* / y :-••/ lT* iih*i l? / i5* &£.• l l*". / wjl.i uj'" t-

l-£>'."7av>>3SiL'V/ un /Kivtf ci tjt~ /i5 /t?i.tu/fr Paris : Dal 102,  1982. 
297 p 

Cest le premier rapport dernande par la Direction du Livre et de la 
Lecture- il marque ia preoccupation du nouveau gouvernement pour la 
lecture et fait quatre propositions pour Vaide a la creation. 

7. Rencontres nationales des structures regionales du 
livre. Annecy, 14 et 15 septembre 1987. Annecy : Drsl. 
1989 . 1 lOp. 

Le compte rendu des rencontres fait le bilan de 1'action des structures 
regionales dans le domaine de 1'aide a la creation de la page 77 a la 
page 95. 
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B/ LA PRATIQUE D ECRITURE DANS LES ATELIERS. LEUR 
FiNALITE 

# Ouvrages metftodologigues et ttieoriques* 

8. RICARDOU, Jean. Ecrire en classe. RevuePrsiigues, Juin 1978, 
n° 20. p. 12 a 22. 

Comment faire na'i'tre 1 'i rnagi nation quand ori estime n'eri pas avoir? 
Cest a partir de la "collision entre les mots" que "1'i rnagi nation 
articuie ses histoires". Cet article, ecrit a partir d'une experience 
collectlve d'ecriture, trace des pistes pcyr cerner la soecificite de 
1 'ec n t 

9. SEZE L l a u d e t t e .  Srsff.iti, /'stefier tf'&criii/re . reefterc/i& ca;/ 
it'//& ^ -• i? L™1 L .' 1™ >' L^. ' •' L / j1 L/.-' •' f / L • / / l  i / C !_.'V t £*'>'{j//i?. T H . 
3° cycle: sciences sociales E.H.S.S.: 1976. 

L ecnture produi™e en ateiier a ici servi de support a une serniolog-e 
hpritee de Poland Barthes qu7 est di recteur de cette these 

10. TB% Ts.\'is ermsln Grenoble : Atelier de creation, 1984-
1984,n° 1. 80 p. 

Cette revue se presente cornrrie lieu d'articu'at'on je la pratique d1-
texte de fivtion, de sa theone et de sa pedagoQte Le r>-' 1 cornporte 2 
articles ayaat un rapport direct avec notre sujet. "Ecnre en atelier" 
de Liauaette Orio^- Boue•", "Plunel de 1'ecriture" de Jean Ricardou 
S ooposant a 1'idee que la spontaneite puisse produire un effet creatif 
ils tixent les pn ncipes d'une "pedagogie de 1'ecriture". 

*FifjoNte £fes ote/iers* 

11. FOUCAMBERT, JEAN. L"ecriture, prealable a sa 
pedagogie lassctssri? fecivre. mars 1988, n°21. 98 p. 

Cet article apporte un autre ecl ai raqe que les precedents: s'i nscrivant 
dans 1'optique de 1 'Association Franpaise pour la Lecture, Jean 
Foucambert meten garde contre uncertain formalisme esthetique en 
vigueur dans les ateliers, qui negligerait la dimension de "prise de 
po uvoi r pa r 1 'ec ri ture". 
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12. Ministere du Travail, de VEmploi et de la Formation 
Professionnelle, Ministere de la Culture, Delegation 
Interministerielle a 1'insertion sociale et professionnelle 
des jeunesen difficulte. itmSraires. culture., msertfo/?, jmmes. 
Paris, juillet 1990. 

On remarquera 1'article de Marie-Christine Gaudin, rnembre de la 
Commission Locale d'Herouville Saint-Clair , qui definit ainsi le but 
de Vatelier fonde eri 1984: "faire monter Vecriture jusqu'a sa forme 
la plus achevee, la creation". 

13. D.R.A.C. Rhone-Alpes, Rectorat de 1'academie de Lyon 
et de Grenoble. Declmsfsons: Actfon cuftureffe et creatfor, 
srtfstique e.n mfffeu scotefre n°2, 1990. 

Consacre une page de compte-rendu au voyage-ecnture fait par une 
bection d Education Specialisee (S.E.S.) du Coliege Lamartine a 
Villeurbanne et evoque quelques moments de la creation litteraire 
suscitee par i'ascension de la Montagne des Genies (Garet E1 Dinoun) 
Article inforrnatif. 

14. GUILLERMET-GENTELET, Michele. auef sens tfomer a tms 
Styn&ri & C: 7^ ,--y 'iZ-,--,1-*? f 'fiZ- ».*.»»,- •-»« «c- *—' i L- WV' L-v . J ~ >  L •L-.' L • L • l_- w' l L • .• .* L •L.' L L•.' •• i. Lr * L- Lf X L- L- U' L- J ,' L- Lt.' .' L- J5 U» t .' L,« L(• iL".' L / L?.»' L'V i! 

f: £? w V c^3'/c^3i. •' -•' iL;l l"t ijiStL?.-' iL*' l*7/ il"1 L?' 
perspectfve tfe futie ccnirs tfffeitrfsme Dipiome Superleur de 
Recherche en Sciences de 1'Education. Universite des 
Sciences Sociales de Grenoble, 1988. 2 vol ,  273 p.,169 p. 

Tient Vatelier d'ecriture pour un instrument efficace de 1 utte contre 
1'iiiettnsme, de par ie travail sur Vecrit qui y est produit et la 
fonctfon qu'fi prend dans le quartier de la Monnafe, a Romans. 

15.Bocurnent de ftducsteur ICEM: 15 mars 1983, n° 10. 37 p. 
II s'agft d'une publication de VEcole Freinet. L'artfcle "Ah! vous 
ecrivez ensembie" traite de la conception et de la realisatfon d'un 
livre par uri groupe d'adolescents, jusque dans sa composante 
materfelle. On insiste sur Vapport collectff du travafl realfse et sur 
la dynamique de groupe quf s'y cree. 

16.^ Frsftcsfs Au /L *i// L? ftuf n*65, prfntemps 1984. 90 p. 
Ce numero de la revue de VAssociation Francafse des Ensefgnarits de 
Frarn;:afs trafte des experfences d'atelfer d'un pofnt de vue scolaf re. 

17 . tcfff"e sujouf o?7Uf: Aevue ?~rsifoue oe / ecrf iure mooerfse. n°7 „ 
avril-mai 1991, 39 p. 



Ce numero consacre aux ateliers d ecriture aux Etats-Unis perrnet de 
comprendre la difference entre les 'Vriting vorkshops" destines a 
apprendre une. technique d'ecriture conforme a des modeles 
preexistants (roman policier, poeme, BD) en vue de publier et. les 
ateliers dont nous parlons. Le n° 8 sur les atel^ers en France est a 
paraitre. 

* Etfiijon de ia production des steliers* 

18. Conseil General de VHerault. LWrst/ii scrit sur Js JWerte. 
C.G.H. : 1990. 

II sagit d'un recueil de poemes ecrits psr des personnes de 15 i 19 
ans, a ioccasion du Biceritenai re de la Revoiution Francaise. 

1 9 .  REVERBEL, Michele. J'ecris parce gu& persorms m'&cout&. 
Curandera ,  1 9 8 3 ,  9 0  p .  

Une ci nquaritai r;e de textes ancnyrries ou de traces ont ete ^ec ^eillis 
per Micheie Peverbel. ecrivair» oubiic. 

20. BING, E l i s a b e t h .  ,&t J& mg&sf Ji/sWs fa pag&. Paris : 
Editions des femrnes, 1976 320 p 

E Bing a recue^lli des textes ecrits en ate1ie*"s, sous ss ssnd:j'te. par 
des jeunes "caracterieis" d'Aquitaine. Cette experience en institut 
Medico-Pedago.;ique, a finalite therapeutique, ouvre des pistes de 
refexions sur !es pa—ametres qui decienchent le desir d ecnre, dont 
ie siience fait en soi. et ia conviction que le texte n'est pas recupere 
a des fi ns d'i nte^prstafirin 

2.  Le rapport  entre  lecri ture  et  lecture  

Nous avons retenu les textes qui dorment rnat iere a 
reflechir au renvoi possible de Vecriture a ia lecture. Certains 
8'ancrent dans Vexperience des ateliers, d'autres en sorit 
independants, enonpant. le point de vue d'ecrivains qui sont en rnerne 
temps de qros iecteurs. 
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21. ORIOL-BOYER, Claudette. Interactions de l ecriture et 
de la lecture. Les dctes de lecture, Mars 1988, n°21 p.56-67 

Developpe 1'idee selon laquelle le meineur rnoyen doeuvrer  a 
Textension du nombre des lecteurs est d'i  nviter au tr-avail de 
1 'ecrivai n. 

22. CERTEAU , Michel DE. Ls culture su pluriel Paris : 
Christian Bourgois, 1974. 256 p. 

L'auteur presente une idee similai re, celle de Tinteraction: 11 n'est 
pas de faible lecteur qui ne soit potentiellelement ecrivant, le face a 
face avec sa propre ecriture est le chernin oblige d'une reconcil iat ion 
avecla lecture.  

23.Lire/Ecrire ensemble. Revue Lfre su coHege, avril 1985. 
Evoque ie  cas d atel iers  en mii ieu scolaire,  ou 1 act ivi te  de l i re  est  
fai te  en vue de prsparer  une ecri ture qui  e l ie-  merne susc^e Verr-*-? 
de 1 i  re  

2 4 .  S A R T R E ,  J e a n - P a u l  Les mcts P a r i s  :  G a l l i m a r d ,  1 9 t i  /  
2 2 4  p .  

Recit  autooiographique qui  retrace 1 enfance au rm -;  e  u de-s I ivres 
montrant  comment cet  envi  ronnement 1 '  a  coiduit  de ' 'ar t  de fa 
semDlarst  de savoir  ecnre a 1 ecri ture precoce.  S8 rve 1  ndique 
parcours lf iverse dans "Uu'est-ce que la  I i t teraiure f '  >..  z  rr '  £ ,• .  

2 5 .  C O L L O Q U E  D E  CERISY. ProMemes tfe !s lecturs sujcur^i,* 
P a r i s  :  C l a n c i e r - G u e n a u d ,  1 9 7 9 .  3 8 0  p .  

PLusieurs 1 nterventions evoquent  le renvoi  de l' ecr i ture a la lectu**e 
et vice versa. Cellede Jean Ricardou, "La lecture: pnase consTiiut. -.-e 
du proces d'ecriture", traite du l ire nori comme d'ur ,  acte de 
consommation, mais de confrontation avec une production qui 
sollicite d et re coriti  nuee. Frarujoise Gaillard rnontre qu avec 
Vecriture on passe a un autre ordre, celui de Vimaginaire, les  
tentatives de Bouvard et Pecuchet d'ecrire des l ivres a 1'image de 
ceux qu'ils ont lus se soldant par un echec. 



3.  La lecture  

Les ouvrages rassernbles dans ce chapitre eclairerit 
l 'acte de lecture par trois pararnetres qui, cornbines, perrnettraient 
d'en rendre compte : cet acte releve d'un cornportement culturel 
enracine dans Vhistoire (26 a 33), la cornprehertsiori de la lecture 
necessite, de par sa compleKite, de rnultiples pararnetres, 
psychologique, sociologique, physiologique (34 a 46); au plan 
quantitatif la volonte de voir s'eteridre le riornbre de lecteurs 
irnpose d 'ameliorer Voffre traditionnelle ou de realiser de 
nouvelleB structures ( 46 a 54). Ce dernier aspect ayant pris une 
importance particuliere dans le cadre de la lutte contre 
1 lUettnsme, i 1 nous conduira directernent a 1 u 111rn6 chapitre de 1 a 
bibliographie. 

A/ biqniTiueiliotr» dont 1 e tivte 81 ia ieutut e, en taf11 
que symbc:es cuiture-s sont porteurs 

5/ Comprendre Vacte de lecture 

L .  i_a leuture: une atfone SUUIQ16 ,  afne;Iu f e f  T?:. 
diversifier Voffre 

A/ SIGNIFICATIONS DONT LE LIVRE ET LA LECTURE, EN 
TANT QUE SYMBOLES CULTURELS, SONT PORTEURS 

26. CHARTIER, Anne-Marie et HEBRARD, Jean. svr/s 
h?cturs (!880-1980X Paris : B.P.I., 1989. 525 p. 

La lecture a fait du X!X° siecle a nos jours Vobjet de plusieurs 
discours: ceux de VEglise catholique, de Vecole, des republicains et 
des professionnels du livre. Cette etude approfondie rnontre qu'elle 
s'est toujours trouvee aux mains des forgeurs d'opiriion. Ainsi, avant 
d'etre acte de lecture, elle a sans cesse ete , au nom de valeurs , objet 
de phantasmes. 
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27, JOHANNOT, Yvonne. ToumerZspsge Z/vre. r/tes et symbo/es 
J. Millon. 1988. Collectton Verso 

Rappelant comment le livre s'est impose par etapes dans Thistoire. 
cet ouvrage met en evidence la charge de signification symbolique 
dont il est porteur, sa designation cornme objet culturel occupant un 
espace ou se projette Tiridividu, qui y materialise sa pensee. 11 
demontre le caractere irremplasable de la langue ecrite. 

28. JOHANNOT, Vvonne. L espace du livre. CommumcatZon ei 
/mgage, annee 1987, 2°  trfmestre, n°72, p.41-48. 

Le livre n'est pas seulement traduction de la pensee, il en est dans 
1'espace de la paqe la mise en forme, orientee lineairement dans le 
temps. Cet article mvite a rechercher quel nouveau rapport a 
Tespace et au temps implique la substitution au livre de Tecran et de 
1 i roage 

29.J0HANN0T, Yvonne Qudnd Ze Z/vre dey/rt poc/?e Grenoble : 
Presses Universitaires de Grenoble, 1972. 199 p. 

Le passage du hvre au forrnat de poche a certes introduit une rup*ure 
dans la permanence du livre en transformant son image syrnbolique 
L acces a la lecture en a-t-iI ete pour autant facilite r 

30. BOURDIEU, Pierre e t  CHARTIER, Roger. Le lecture: une 
p r a t i q u e  culturelle, i n  Prst/gues de /s /ecture. Sous la 
direction de Roger Chartier. Marseille: Rivages, 1985. 

L'histoi rg de la lecture et le reperage des formes d 'acces a Tecrit 
montrent que pour comprendre 1'objet culturel il faut comprendre 
les croyances qui 1 entourent , reconstrui re ses horisons. Ue debat 
entre Roger Chartier et Pierre Bourdieu invite les scientifiques a 
relativiser leur rapport au livre. 

31. BOURDIEU, Pierre. L s o/si/rci/o>i : c/yi/gue soc/s/e o'o 
jugeme/?i. Paris : Minuit,1982. 670 p. Collection le Sens 
Commun. 

Cet ouvrage foridarnental de theorie sociologique de la culture propose 
une theorie des gouts, des comportements et des consommations 
culturels, dont la lecture, fondes sur le capital culturel et la positiori 
sociale et i riseres dans des strategies d'identification, de classemerit et 
de reclassernent dans la hierarchie sociale des valeurs culturelleS. 
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32. Ministere de la Culture, service des etudes et 
recherches .•^/i5y?v'i57 .̂ • aescnp t jon soc-o 
demogrsphigue, ovo/utfor/ !975-1981. Paris : Dalloz, 1982.438p. 
33. Ministere de la Culture et de la Communication, 
Direction de Vadministration generale, Departement des 
etudes et de la prospective. Prstfguss cuftureZ/os dss Frsr/psfs. 
er/guBts /988-/989 Paris : La documentation Frangaise, 
1990. 243 p. 

Ces deux enquetes, realisees a sept aris d'i ntervalle, nous i rnportent 
dans 1a mesure ou elles constituent une base permettant de situer la 
iecture en comparaison avec d'autres pratiques culturelles (musique, 
sport, televisiori). 

3 4 .  B E T T E L H E I M ,  B r u n o  e t  Z E L E R ,  K o r e n  Ls /ecture et /'enfsnt. 
P a r i s  :  R o b e r t  L a f f o n t ,  1 9 8 3 .  

Eclairage psychanalytique de la necessite de la lecture pour le 
deveioppemerit rnerital de Tenfant et la transtorrnation des valeurs. Le 
message est comparaDie a celul qui forrne la toile de fond de "La 
ps yc ha nai use des contes de fees' 

8 /  C O M P R E N D R E  L  A C T E  D E  L E C T U R E  

l9 iecture est Pdss'D'6 dijne tres uvie etude 
q u 5 n 111 a t i v e : n o rn b re tie i i v re s a c h etes. e rn p ru n t e s, n o rn b re d e 
lecteurs reperaoies psr enquete. distmction entre non, faibles et 
gros iecteurs. Mais que fait-on quand on iit? Nouveile tendance de 
sociologte de ia lecture, penseurs, ecnvams enoncent qu'eiie est 
avant tout un acte; rnais de consornmation ou de construction d un 
sens? futiie ou vitai? permanent ou iie aux occurrences de ia vie? 
ftdeie a une cateqorie d'ecrtvains ou voiaqe? 

35. PEREC, Georges. Esquisse psgchophgsiologique. fscrft, 
n*453, 1976. 

Un des premiers textes a poser 1'exigence de 1'anaiyse de tout ce qui 
accompagne 1'acte de lecture. Realiser que "meme si on lit ri'i mporte 
quoi, on ne lit pas n'importe comment, rii n'importe quand, ni 
n'importe ou" permet de comprendre le lecteur, et que la lecture est 
avant tout posture, energie rassembiee Eiie s'i nscrit donc dans un 
rnode de vie. 



36. LUCAS DE PESLOUAN, Domlnique. Plaisir et sujet de la 
lecture. Les gcies tfe /ecti/re.  septembre 1989, n°27. p. 49 
-53. 

Daris une i riterviev dormee au representant de 1'A.F.L., ce philosophe 
traite de la lecture non comme d'une pratique reperable par ses 
determinants sociaux, mais definissable a partir du principe de 
plaisir, reducteur de tensions, permettant la concretisation de 
projections: il s'agit de faire retour au sujet. 

37. BARTHES, Roland. lep/sisir'  o'u Paris : Seuil, 1973. 
p. 20-30. 

Tentative de mise eri marge des analyses sociologiques et critiques du 
texte pour le valoriser cornrne obiet de langue, propre a constitue*" 
un espace cornrnun entre 1'ecrivain et ie lecteur. 

3 8 .  D O L T O ,  F r a n g o i s e .  Ls csuse des enfsnis. Paris : R o b e r t  
L a f f o n t ,  1 9 8 5 .  6 3 8  p .  

Au chapiVe "*es babouche:; d'Aboukassem" F. Dclto evsqu* le scuveriir 
d'une seanr? g® dech1 ffrerrient et le melance d'entho'js'asme et de 
deceptior. que lui a procure dans son enfance le fail de savo; r lire. 

39. RICOEUR, P a u l  Temps ei Recii. t o m e  I I I ,  le T e m p s  
r a conte. Paris : Seuil,  1985. 426 p. chapitre IV. Monde du 
t e x t e  e t  m o n d e  d u  l e c t e u r .  
4 0 .  RiCOEUR, Paul. tsssis dfiermeneuiique. t o m e  I I , D u  t e x t e  a  
1'action Paris : S e u i l ,  1986. 409 p. 

Lueuvre de Paul Ricoeur est fondee sur 1'herrneneutique concue 
eornme rapport de Vhomme au monde Cette Droblematique s appiique 
dans ces deux ouvrages a la relatior, du lecteur au texte: par-dela le 
sens du texte et plus important que lui est le monde que le lecteur 
projette dans le texte. 
L'oeuvre de Paul Ricoeur constitue le soubassement theorique de 
VEsthetique de la Reception et de VEcole de Constarice dont les 
refe r e nces s ui ve nt. 

41. ISER, Wolfgang. L'srt c'e /eciure iMcrie c'e / 'effei 
esihetigue. traduit de 1'allemand par E. Sngcer. Bruxelles : 
B. Mardaga, 1985. 395 p. 

Le livre irnplique une position vide que le lecteur va occuper. Par sa 
lecture, celui-ci entre dans un monde de fiction qui vient 
problematiser la realite de son monde , et lui ouvre des possibilites 
qu excluent les systernes sociaux dominants. 
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42 JAUSS, H. R C' L t  -  l™1 J1 i iL7lT* /<5- rSc&ptw/}. Paris : 
Gallimard, 1978. 344 p. 

Jauss fait partie de la meme famille de pensee qu'lser. 

43. CERTEAU, Michel DE. I 'mvertw/? Pu QuotWfe/?. tome l. Lire, 
un braconnage. Paris : U.G.E., 1978. 10/18. 344 p. 

Propose, au-dela de 1a disti nctiori entre faibles et gros lecteurs, un 
modele generalisable de la leeture et moritre que ceux dont les 
lectures paraissent pauvres et fragiles esquivent, par la lecture, la 
loi de leur milieu social. 

44. PERONi, Michel. H';$tivres de Z/re Zectvre et wT^rj 
t f C t g r s p i Z / w z u e  P a r i s  :  B . P . I . ,  S e r v i c e  d e s  e t u d e s  e t  d e  l a  
r e c h e r c h e ,  1 9 8 8  1 2 0  p .  

Let ouvrage ouv re une nouvelle voie en sociologie de la lecture. eviter 
les ecueiIs de 1 i nference de 1 'acte de lecture 3 partir du nives:j 
d 1 nstructiofi et oe 1 origi ne sociaie, et taire retour a I act!:"ife 
Iiseuss en e,ie -rnsrfii Louvrage est pr: 1:.:paieTiejt cons^tue 
d'entrehens qui mon+rent que la lecture est liee aux alea? de 
§ existence. necessaire et vitale a certains momerit». eiie es? 
abiridcnnee i  d'au+^es. 

45.Centre international d'etudes pedagogiques. Pouvo/r ?/re. 
>spprocnes et co/?gi/etes de Zs Zo.fgi/e ecr/te. Sevres : C.I.E.P., 
1973. Cdoc. dactylog.) 

Cet ouvrage reahse par un i nspecteur et deux instiTuteurs de 
I Eduvduun Nationaie rend compte d'expenence-5 reaiisees 
d'apprentissage de la lecture dans le droit fil des activites enf ant: ne? 
et marque la possi bilite d'une motivation a la lecture pour passer de 
lectures devalorisees (Slaughter, Guy des Cars) aux "liiserahles". 

46. RETORE-LABADIE, Marie Claude. Cet obscur desir de 
lecture. BuZZetin des BWZ/otZfegues de Frsnce. tome 37 n°5 
1 9 8 7 .  

Etude sociologique du lecteur de fiction adulte en bi bliotheque 
muriicipale. Le rapport different du lecteur au livre, selon qu il est 
achete en librairie ou emprunte en bibliotheque permet de 
circonscrire ce qu'on cherche dans un livre: un texte ou soi-meme 
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47. CLOUET, Mathtlde et LEVINE, Jacques. La lecture des 
non-lecteurs: preenquete aupres des adolescents des 
milieux defavorises. Commumcdtfm ei isngsgs, n°68, 2° 
trimestre, 1986. pp 25-35. 

Que lisent les 14-18 aris , comment ressentent-ils leurs lectures? 
II apparait que les reponses varient selon qu'elles proviennent des 
bibliothecaires du quartier ou que les interesses repondent a un 
questionnaire passe en milieu scolaire. Cet article laisse 
Vimpression qu'il est difficile d'obtebnir du lecteur un discours 
univoque sur ses lectures. 

48. 8AHL0UL, Joelle . ieciurss prscsfrsc: 
tes fstf/ss /sctsurs. Paris : 8.P.I., service des etudes et de la 
recherche 1987, 142 p. 

Cette recherehe entreprise a la demande du Ministe'"e la CuU : J *'e e1 

de la Comrnunieation met a iour les represeritations des faitiies 
leeteurs a propos du livre et de 1a lecture: le fa-ble Iec.*eu,-
3'autodevalonse, se Dressentant dembiee a i'e>fter'e:j" de -2 '!j1ru*"e 
legitime. 

C/ LA LECTURE, UNE AFFAIRE SOCIALE: AMELIORER ET 
DIVERSIFIER L OFFRE 

4 9 .  PINGAUD, Bernard. is tfroit s's /trs: pour i.-rs po/fifcui 

du /fvre st ds /s /sciurs. Direction d u  livre e t  de la l e c t u r e ,  
1 9 8 8 .  9 5  p .  

Ce rapport a marque un moment fort du programme de developpement 
de la lecture eri France. Au-dela de Vanalyse des obstacles et de ia 
menace de Villettrisrne, ori y trouve uneliste de propositions afin de 
taire de la bibliotheque un lieu d'accueil pret a drai ner un pubiic 
plus large: classement, horaire, signalisation, formation y 
contribuent. 
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/ w-r- f. ,*ra s / A-?A- 77« ,*A ,<• - .-. /y.-:,...  ̂ L- L- l ir.» L • L • l f *.• • .' L« L .• -• U-L,« If L-«T1 L.»L tU-fcT» U.'N/ U-L»' .•'.•' L»'i/i/£^, ,»7£V.»* / .•'.•' 
Bemmcmi, 20-2/ r/omm r̂o /98/. Lille: Office Regional de la 
Cuiture, 1983. 361 p. 

I mportant colloque dorit les differents carrefours abuutissent a faire 
de 1a lecture un facteur d'i n?ertion sociale, ou les bibliotheques . 
iritegrees a 1a vie locale , ont une place importante a preridre. 

51. POULAIN, Martine et al. Paur une sacfo/og/e tie /s /ecture. 
/eaures ei /ecieurs Csns /s Frsnce caniempors/rse. Paris : 
cercle de la Librairie, 1988. 241 p. Coll. Bibliotheques. 

Les nouvelles teridances de 1a sociologie de la lecture (J. Leenhardt, P 
Parmentier, J. Bahloul) s'exprimanf ici eclai rent 1a pratique de 
lecture et de...non-lecture. Cet ouvrage fournit des piste? de 
recherches aux bibliotheques. confroritees a 1a difficulte de gagner de 
no uvea ux usage rs. 

L i r e . ,  a c t e  c o m p l e x e  e t  f o n d a m e n t a l .  BuUeiw 
wineQues  Qe  Frar /ce .  t o m e  3 5 ,  n °  2 ,  1 9 9 0 .  p .  1 5 8 -  1  6 0 .  

L.et articie reno compte oes grandes 1 i»3nes du colloque "Lectures «t 
mediations cultureVes, organise par la DRAC et VAcademie de Lucn.. 
qui s est tenu du 28 au 3i msirs 6 la M.L.i.S. (Villeurbanne). 

5 3 .  A s s o c i a t i o n  f r a n p a i s e  p o u r  l a  l e c t u r e  ( A . F . L . ) .  l/re. c'es: 
•' w...•....c.-'i .•'l LjijSt•'l' _• "^ •'' i5i• <y//e 17e iaus. P a r i s  : O.C.D.L., 
1 9 0 2  1 4 4  p .  

Les tenants de la descolansation de la lecture dedramatlsent les 
obstacles que ia lecture peut opposer. La presence des ecrits dans tous 
les lieux de vie et la necessite d'une responsabilite partagee sont 
prssentes comrne des mouens de lever les handicaps 

54. FOUCAMBERT Jean. Une charte des villes-lecture. 
$ue?tfon ae /eciure. Paris : Retz/AFL, 1989, p.151-153. 

La lecture est ici presentee en termes d'enjeu pour la democratie. 
Sept propositions sont enoncees ; y sont mises en avant la necessite 
d'un reseau de lieux interconnectes a Techelle de la commune 
(lecturisation) et celle de la mise eri relais des formateurs 

55. Dossier: Que sont les villes-lecture devenues? les 
scies ae /ecture. mars 1990, n° 29, p. 63-111. 

Ce dossier presente des cornptes-rendus dact^ons a Besseges, 
premier centre vilie-lecture ,et 1a necessite de redefinir le proiet au 
plus pres des besoins. 
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56. TOUATI, Claude-Rose et Lucien. i 'at&wr d& tecturs 
Paris : Ed. de VEcole, 1975. Coll. Lecture en liberte. 100 p. 

Partant d'une reflexion sur une vocation de libraire doublee d'un goO-
pour 1'ecriture, ce petit livre traite de la maniere dont s'est imposee 
a deux jeunes libraires 1'idee d'un atelier de lecture a Boissy- Saint-
Leger, en 1972, pour des enfants de sept a treize ans. 

4.  Ll l let tr isme 

L'illettnsme: il a d'abord fa^u re c  o n n 3 y t  re s 0 n 
existence et armer une volonte politique de le prevenir ou d'u 
remedier quand il s 'etend (57 a 66).  Mais il s 'est agi de ne pas 
alimenter les discours dechafnes des lettr§s a son propos: nous 
avons seulernent reuni ici des ouvraqes adaptes a la reaiite 
humaine que ies ateMers d'ecriture font decouvrir et qui mettent er 
garde contre Vamaigarne, sous un meme terme-epouvantail, de 
rapports a l ecrit et a la culture diversifies, appelant egalement 
des  so!u t 'G" ;S  d ive -s i f i ees  ( 6 7  a  7 3 p )  

5 7 .  E S P E R A M D ! E U ,  V e r o n i q u e ,  L I O N ,  A n t o i n e  e t  B E N I C H O U ,  J  
P..PCC H/ettres er Frarcs: Fstport ou Fremier Wmstrs. P a r i s  :  L a  
D o c u m e n t a t i o n  F r a n g a i s e ,  1 9 8 4  1 5 8  p .  C o l l e c t i o n  d e s  
r a p p o r t s  o f f i c i e i s .  

Trois ans apres le rappct Oheix sur ls pauvrete. cet ouvraQe 
officialise Ie phenomene diliettrisme, ie traite comme un probieme 
specifique devant faire Vobjet d'.jne politique specialisee. Ce repport 
enonce ies effets sociaux et humains de ce phenomene et s'acheve sur 
ies mesures a prendre pour eri faire Vaffaire du corps sociai. 

58. FRANCE. Ministere de 1a Culture, Direction du Livre et 
de 1a Lecture. 5:WJwtM$i/es pt/Mfgues et fffettr/sme. Paris : 
D.L.L., 1986. 79 p. 

Au travers de reflexions de J. Hebrard, J.-C. Passeron, N. Robine et 
B. Seibel transparait ie souci d'introduire la lecture dans des milieux 
nouvellement conquis de facori a ce qu'eiie prenne sens dans leur 
cultu.ve. J. Hebrard y depeint Villettrisme eomme "emctlon des 
ciasses cultivees", J.-C. Passeron met en garde les bibliothecaires 
contre une hierarchisation des iectures. 
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59. INFONETRIE. jjwiir?sjy?& eijtfe £ft*3r< i/isi/*e Paris 
Infometrie, 1988. 24 P. 

Cette enquete realisee aupres de 1000 individus representat 
mentionne le degre d'il1ettrisme par sexe, age, categorie socio 
- p r ufessi o n nel 1 e, distingue les problemes lies a la lecture ou a 
Vecriture et signale une remonteede Villettrisme de Vecriture chez 
les jeunes (18 a 24 ans). 

60. l/re /e z??e/?tf& s-vec ou ssrrs J/vres [document sonore] 
France Culture : Nuits Magnetiques, 15-16-17 janvier1991. 

La premiere emission donne la parole a des illettres tres dernunis, 
que la fermeture des mines du Nord oblige a passer du "chtirni" a la 
iangue nationaie , la seconde montre i 'attachement de personnes de 
couches populaires au livre en soi et a ia bibliothieqje. 1a troisierne 
rnet en scene le philosophe Robert Maggtcn Ces enregistremeits 
donnent a reflechir sur ]es differents degres deioignernent par 
rapport a Vexp^ession^ sur !a culture e- les clrcuits sociaux de 
co m m u ni cati o n 

61. FRANCE. Ministere de ia Culture et de la 
Communication, des Grands Travaux , Direction du Livre 
et de la Lecture. BWI/eitfegues Ptfu/waes ei /Heiinsme Paris : 
septembre 1989 56 p 

Lf utoupe rci'fhtiufrnt de Lutte contre iNliettnsme (G.P.L.i.) expcse 
•8 difficulte a c^conscrv-e ie phenomene et rend eompte des questions 
que se pose la profession. 

63. FOUCAMBERT, Jean. Contre la pastoraie, qu'y a-t-i 1?. 
les scies de ieciure, 1988, n° 22, p. 59 a 63. 

Reflexion sur les nouvelles exigences du rnetier de bibliotheeaire 
: quels moyens le? bibliotheques ont-elles de s'adresser aux 
non-lecteurs? J. Foucambert, excluant Vopportunite d'oeuvrer pour 
la pr omotion du livre a ia maniere des commerciaux, engage en 
quatre propositions les bibliothecaires a aller sur les lieux de vie 
et de travail des exclus de Vecrit pour leur faire decouvrir "sur un 
mode ethnologique" la production de cet outil d'emprise et de 
transformation du reel qu'est Vecrit. 

64. Assises regionales de Villettrisme, Limoges, 14-15 
mars 1991. DecJZ/?8/sons\, mai 1991. 

Un srticle fait le compte-rendu des Assises destinees 3 reface»" le-
actions menees, a eva'uer les methodes d'aporentissage et a fave 



65. ROBINE, Nicole l OS /&//7&S t/'S/ //<?i,v~S St /S i&Ct iii' 9  
Ministere de la Culture : laboratoire associe des sciences 
de l information. Paris : La Documentation Frangaise, 
1984. 266 p. 

Ce livre rapporte les entretieris avec une palette de personnes, du non 
lecteur cultivant un degout argumente pour la lecture a la lectrice 
de romans seritirnentaux. L'attitude des non-lecteurs a legard des 
bibliotheques et ce qu'ils en attendent transparait. 

66. TABET, Claudie et GILLARDIN, B.. fi/st our 3 /s /ccturc. 
Paris : Retz, 1988. 171 p. 

Ce quide pour 1a formation expose les conditions materielles et 
morales de 1a prise en charge des illettres: engagement financier , 
ouverture despnt des formateurs, adhesion des interesses. La 
vocation des bi bliotheques est rappelee servir tous les pubncs sans 
exception Cet ouvrage est un des tres rares a presenter le 
fcnctionnement d'un atelier d'ecriture. 

67. BOIMARE, S e r g e .  Apprendre a  lire a v e c  H e r a c l e s .  
Noi/yeHe Pevi/e de Psyc/jsne/use. Printemps 1988. 

Decrit un mode peu commuri de travail- les preteridus lilenres sont 
confrontes aux mgthes grecs et aux cosrnogonies antiqces et se les 
approprient. 

68. COUDER, B r u n o  e t  LECUIT, J .  /'Is/ntensni, ftre r/'sst pfus ur, 
p r a t f e m e  p o u r  m a f .  P a r i s  :  Ed.  S c i e n c e s  e t  S e r v i c e ,  1 9 8 4 .  
286 p. 

Uet ouvrage illustre Vophque de 1 'association A.T.D .  Qua-"" lionde-
multiplier ies experiences de terrain pour atteindre les illettres les 
plus demunis. Les "Uornites Lire et Ecrire" donnent aux illettres eux 
- memes une place irremplacable dans la lutte contre Tillettrisme. 

69. LAE, Jean-Frangois, NOISETTE, Patrick. Aspects o'6 
f ' /ffet tr/sme tef ou o.n e/? psrfe/ etuoe Paris : La 

Documentation Frangaise, 1985. 
Etude tres complete des discours contemporains sur 1'illettrisme. Les 
auteurs , sans nier le probleme, 1e presentent. comme le point de 
fixation de la relation passionnelle que la societe entretient avec elle 
-rnerne. 



70. LAE, Jean-Frangois, NOISETTE, Patrick. tu, ,7 
£*t istJE? iri.*l-u/f/tf/f i. o>/ f £>U/ gi/'&/Sj>/ft?i-'i S £te f }f/&ttf~/S'tT- t'. 

Parts : La Documentation Franpaise, 1985. 72 p. 
II s'agit a nouveau de faire connaitre et d'interpreter les discours a 
propos de rillettnsme. Comment est-il defini? Comment sont 
abordes les problemes qu'il pose a la personne dite illettree? 
Comment sont penjues les relations entre Fecrit et 1'oral? Que'les 
pedagogies propose-t-on? 

71. POULAIN, Martine. L"illettrisme: fausses querelles et 
vraies questions. fsprii, septembre 1989. p. 46-58. 

Uet article prend place dans le debat ouvert par les ouvraqei 
precedents, protestant contre 1 'arnalqaroe sous le terme d'illettnsme 
des deficiences diverses de Vexpressior* ecrite. 

72. CERTEAU, Miche! DE, GIARD, Luce. I 'armsira Ce /t 
commumcstfo/?. Ministere d e  l a  Culture : D a l l o z ,  1984. 

L'accent est porte sur le role fondateur de Voral dans la relation a 
i autre et a ia cuiture: la capacite a aboroer un texte s'y prepare chez 
1 er.tant. Cet ouvrage nuance la dichotorriie blen etatnie entre reent e1 

i 'oral 

7 3 .  Qu'est-ce q u l  s e  cache d e r r i e r e  1'illettrisme? 
L '/mmedist. Cu/fetfn d/nformsiicn Ce ZZeC?si Ff/iWe-AZpes. 1989. 
80 p 

LE supp :err:er; t  a "L ' I niniediat" n':'5 rend co-opte des princpales 
interventions du colioque tenu a Grenoble le 1 8 mai 1 989: destine a 
mettre sur pied une structure regionale de concertation pour les 
partena*res qut luttent contre 1'illettnsme, ce colloque pose comme 
prealable a la poursuite des actions deja entreprises un discours 
obiectit et nuance sur la pluralite des deficiences par rapport a 
1'ecrit. 
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